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L.uî ann% Place de la Paliid 2i

Mmitroiix, Vevey, Genève, Neu- 
eliâtel, Gliaux-dc-Fonds, Fri- 
liiiiirg, Sainl-lmier, Dclémont, 
Bienne, Bâle, Berne, Zurich, 
Sl-Gall, etc.

PRIX D ’ABONNEMENT
Cd an G mois

Su isse ...................  F r. 20 10 50
Union postale  » 30 18 50

P r ix  du numéro : 10 centim es.

3 mois 
5 50 
9 50

ET JOÜRNAI. SU ISSE
FO N D É  E N  1799

LAUSANNE, 8 sepfenilire 1891.

BULLETIN POLITIQUE
Avant de quitter l’Autiïche-llongrie, Fcm- 

])creur (luillnume II n assisté à un dornier dî- 
iKT oITort par rardiidiu*. A lberl. le vain(|ucur 
(les Ilaliens â Cuslozza. gidu'-ralissimc évmituel 
(le rurniée. Le roi de Saxe, trois archiducs 
Eharics-Louis, (iuillaume et Ilénier, elconl cin 
quantc otïiciers supérieurs y assistaient.

On a toasté. L ’archiduc Albert d’abord, (|ui 
a porté la sanlé de rempereur d’Allemagne :

Que Sa majeslé, a-t-il dit. veuille bien me permet­
tre d’exprimer, au nom des otïiciers de l’armée impé­
riale et royale réunis à celte table, la joie de pouvoir 
saluer respecluensemenl deux très nobles monarques, 
alliés de notre empereur, (jui se trouvent acluellemenl 
parmi nous ; et comme, pour nous antres soldats, le 
souverain esl inséparable du chef suprême de l’armée 
)c joins .4 oes doux toMls celui tle la brave armée at 
lemaude.

Yive Sa majeslé l’empereur d’Aliom.ignc el roi de 
Prusse ! vive Sa majelé le roi da Saxe ! vive la brave 
armée allemande !

(iuillaum e II a répondu :
Altesse impériale ! En remerciant Votre altesse im­

périale de ses paroles, je liens en même lemps .4 ex­
primer ma reconnaissance envers Sa majesté l’empc- 
Teur (le ce qu'elle a daigné m’inviler à prendre part 
a.'ix maixHüvres d’uue partie de son armée. J ’éprouve 
um* vraie salisfaclion à me trouver au milieu des bra­
ves soldats autrichiens, mes camarades.

Je bois à Sa majeslé l’enipereur, â l'armée et à Son 
alless© l’archiduc Albert, son généralissime! Ilocli! 
encore une fois, lioch ! pour la troisième fois, hoch !

La dissection la plus patiente dc ces textes 
n’y découvrirait rieti de frappant, si ce n’est 
rafïirm alion (le l’alliance des vainqueurs avec, 
les vaincus de Sadowa, qui n’élail jilus un 
mystère jiour personne.

‘L ’empereur allemand a conféré à rarchiduc 
Albert le grand collier dc l'ordre dc FAiglc- 
.Noir. Il a distribué en outre jilusiours décora- 
Jions aux généraux qui onl pris part aux ma- 
nrjîuvrcs. La revue finale n’a pu avoir lieu 
i/ràce au mauvais temps. (Iuillaume 11 a ex­
primé ses regrets d’avoir perdu celte occasion 
•de félici.tcr les généraux. Les félicitations au­
raient-elles été sincères ? Quelle est i’impres- 
sion vraie que l’armée austro-hongroise a (aile 
à (iuillaum e II ? Voilà ce qu’il serait très inté­
ressant de savoir et ce (juc nous ne saurons 
cerlaitiemenl pas.

Les deux chanceliers ont continué à avoir 
(le longs entretiens, dont ils ont dressé un 
protocole envoyé au troisième allié, c’cst-à- 
.dirc au marquis di Kudini, jiremier niiuistrc 
dit roi d’Italie. On dit aussi qu ïls onl été en 
cunjniunication télégrai)lii(iue iVéquentc avec 
le cabinet anglais.

L ’c.mpereur et son ehaticelier sont depuis 
hier soir à Munich. *» *

Au Brésil, ie « progrès riîpublicain » qne 
M. üeodoro da l'onseca célébrait naguère dans 
ses manifestes, commence à prendre une tour­
nure (juelque peu inquiétante pour les démo- 
craies naïfs (jui s’imaginaient avoir assure le 
iriom phc du principe de la souveraineté |)opu- 
^ ire . Ils ont pu renverser l’em[)ire, ils n'ont 
nAS réussi à inaugurer le règne de la déinucra- 
lie. L ’antagonisme entre le président, imbu 
'(l’itlé'i’S  autoritaires, et le Congrès, où les prin­
cipes FU-ai'chiqnes ciix-mcrnes semblent assez 
forlemetit représentés, rend à peu près illu­
soire la Constitution dont M. Deudoro da Fon- 
seea avait doté la nouvelle république. Actuel-
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Ü)N AN D ’É P R E U V E
par M a ry  FLORAN

  (jj) f los hommes regardent si peu à ‘a beauté,
à prést *nl ! À^onitaul. j’cn conviens volonliers avec 
vous \ ’éra esl jolie, elle esl partout admirée. Elle 
était gei'tille , hib.r,ii’est-ce pa.s, avec son costume de
tennis? ,, , . . .

  Cliarmante ; loilclie lui seyait a ravir el ces
messieurs (léc*arée ravissante <4 l'uiiaiiimiié :
c’était uu vra’i sucoc's.

—  Des? su»'cès commo ccox-la, lit madatne 1 au- 
l*-\\.ska d’uii ai> coiiridenliel. ü eu /auilra enciire hcau- 
coiin avar.l d’aj-vivcr il un ma.'iage coiiven.ihlc 1 Nos 
jeunes invités* peuvent admirer A h** ù"
Sera à l’épouser? .

— Pourq uoi doue, ? fit la duchesse ipU; san» l’ÛW- 
rliir plus lob 1, jugeait très cliaritable de uOüiicr des 
e8i)êranccs, laêmc téméraires, .4 ses amis.

— (.aissoz.. rei)Vi',l félrangère de son ton dolent, 
je sais à ijuüi m eu .tenir. M. de Heurembaix ne 
pense [las plus à sc nLuier qu'à s’aller pendre, le 
duc dc la Mot èze a des visées plus haute.s (|uc ma 
pauvre Véra ; quanl à M. d’Ai'le«... ajoLila-l-clle avec, 
un geste très é loiiuent (jUC souliguait la malice du 
«oiirire.

— Eli hiciC! fil la duchesse résolument, M. d’Arles 
■était hier le jilu; « fervcnl admirateur de Véra ‘!

—  Pour un i iislanl, oui, mais il a mieux à espé- 
ïcr... Voyons, m.a chère duchessi', nous sommes lmp 
Ultimes pour (JUO vous me couiredisiez sur ce ijue 
vous savez si iiiet être la vérité?...

Mme de Soraiègcs évita de répondre direclc- 
mcnt.

— Mettons M. -d’Aite* )iors concours, si vous le

lement, la vraie Constitution du Brésil c'est la 
diiîtature militaire, et cette situation paraît de­
voir se prolonger indélinimenl, à moins (}ue les 
parlementaires de Uio-de-.laneiro n'aient re­
cours à des moyens sembables à ceux qui ont 
si bien réussi à leurs collègues les congressisles 
chiliens.

Aujourd'hui, les républicains sont à tel jioint 
désillusionnés sur le compte de M. da Fonscca, 
(ju’ils le croient capable de ramener « le vieux 
souverain », dont le peuple regrette l ’adminis­
tration honnête et désintéressée. C ’est là, sans 
doute, un danger imaginaire, le président ac­
tuel ayant pris pour devise le mot fameux d'un 
autre maréchal plus glorieux que lui : J ’t/ suis 
et f  7/reste / Néanmoins, il n’est pas impcissible 
que cette lutte entre le président et le Congrès 
finisse par créer une situation (jui permettrait 
au parti impérialiste de s’attirmcr aulrem(‘nt 
que par des jirotestations platoni(jU(îs.

Le Nord, organe officieux du caliinct dc St- 
Pétcrsbourg, ajvplaudit aux manifestations 
russophiles qui se sonl inultijihécs depuis 
(juelque temps sur lous les points du territoire 
français :

Nous nous sommes associés, il y a quekjucs se­
maines, dil-il, aux observations de ia presse pari­
sienne sur lïncouvénienl éventuel de la trop grande 
multiplicité des ovations populaires et des démonstra­
tions musicales en l’honneur de la Russie, qui fai­
saient la traînée do poudre dans les départements. 
Nous continuons à croire qu’il ne faut pas abuser dos 
meilleures choses, dans leur intérêt même, mais nous 
avouons être frappés, non seulemeit de la sponta­
néité el de l’entrain persistants dc ces manifestations 
provinciales, mais onrore de ce qu’elles ont de i-ou/f/, 
de conscient et de réfléchi. La plus récente, celle de 
Gaulerels, nous olTre aous ce rapport un exemple con­
cluant. A côté des vivats et des festivités qui en for­
ment le cadre débordant et joyeux, on y trouve en 
efi’et les discours, qui renferment l’expression définie, 
précise el mesurée des sentiments qui sont en jeu. 
Puis, il no faul pas oublier que ces libres démonstra­
tions publiques out été doublées eu quelque sorte et 
sanctionnées par celles, autorisées et légales, des G ni- 
seils généraux. Bref, nous nous deinanclous si peiii- 
ôlre, dans notre premier avis, nous n’avions pn.s mar­
qué trop peu de confiance dans la solidité, ai.:qaisc ou 
innée, du caractère français, et nous serions hoiuciix 
de faire à cel égard amende honorable. Après tout, si 
cliacuue de ces manifestations, pour celui qm de loin 
en embrasse l’ensemble, peut sembler une redon­
dance, elle n’apparaît aux yeux de la localité qui eu 
prend isolément l’initiative que comme une manifes­
tation unique de son enliiousiasme particulier, que 
comme l’attestation de son vole personnel daiisce quo 
uous ayons ajipelé, à propos des Conseils généraux, 
uu plébiscite national eu faveur do l'entente franco- 
russe — plébiscite qui a sa raison d’être el son oppor­
tunité, lorsqu’il s’agit d’un pays ou l’opinion règne et 
gouverne et lieut par le sciulio les pouvoirs publics 
dans sa dépendance.

Une chose esl surtout de nature à loucher profon­
dément la Russie dans ces démonstrations successives 
et de natures diverses, c’esl l’unanimité qu’elles révè­
lent. Oû y voit des orateurs de lous les camps tenir le 
même langage, el non seulement les adversaires poli- 
tiijues s’y rencontrent sur la môme plate-forme, mais 
encore ils s’y tendent la main. Quelle plus hello préro­
gative pourrail souhaiter la Bussie, quelle meilleure 
récompense des sincères acciainalious qu’elle a fait 
retentir sur les bords de la Néva et à Moscou, que cet 
élan imprimé à la concorde patriotique eu France ; 
quel gage plus saisissant, quelle plus forte garantie 
pourrait donner le peujile français du sérieux el de la 
durée des sentiments qui correspondent chez lui à 
ceux du peuple russe ? La Russie a prononcé pour 
ainsi dire à Cronstadt, au profit de la puissance amie, 
ie S('sa77ie, ouire-toi/des déféreoees el des courtoisies 
européennes. Elle aurait vraiment le droil d’êlre fière, 
si les Français pouvaient dater du même événement 
une ère de détente intérieure, si son amitié se trouvait 
fournir un terrain de conciliation, et presque de récou-

voulez, dit-elle, c.ar, véritablement, je ne crois pas 
qu’il pense à Yéra, mais il y en a d’autres : Ma­
dame de la Janchère a un neveu, M. d’Arma! a uu 
frère...

—  Oh ! laissous cela, je vous prie, fit madame 
Pauiowska démasquant enfin ses batteries, et parlons 
plutôt du *deini-aveu que votre silence m’a fait. M. 
d’Artes, c’est donc vrai ? il y a longtemps que je 
m’étais aperçue...

— De quoi ? fil la duchesse un peu froidement.
— Ah ! pardonnez mon indiscrétion à l’intérêt d’u­

ue amitié vraie ! je voudrais tant parler un peu avec 
vous, avant mon départ, de votre avenir qui m’est si 
cher !

—  Mou avenir 1 dil encore plus sèchement madame 
de Sormèges.

— üui, votre avenir, votre granij seprej n’e.sl un 
mystère pour personne, vous le criez sur les toits, lit­
téralement, chère imprudente, et hier eucoro, dans lo 
parc !... Non, vraiment, je n’étais pas coulenle de 
vous, c’étaii trop vous atliclier, avaul que votre ma­
riage soit annoncé 1

— Mon mariage! interrompit encore ia duchesse, 
irritée cette fois.

Mais madame Pauiowska semblait ii’y point 
prendre garde pt continuait de sa voix douce­
reuse :

— Je sais liien que, s’il est très difijcile ? que na­
ture franche comme la vôtre de se contraindre, quand 
la passion a parlé, c'est impossible ; el vous l’aimez si 
foliemCHb si ardemment, ii'est-il pas vrai ? l.orsijue 
vous êtes pris lüh on voit que loul votre être lui 
appartient déjà.

— Et qui donc aimé-je ^ fpjigqjpnl, si ardemment? 
reprit la duchesse d’uu tou très

— Ah I ne vous en défendez pasJ âj. (j’Artes 
a tout ce ijuïl faut pour inspirer une passjon éi 
j ’espère que vous avez bien placé voire tenilresse.
•ersoniie, du reste, ne songe à s'étonner de votre

choix ; on a eu uu peu de surprise, je vous le dis 
simplement, après votre longue iiidilTérence, de

cilialion aux partis qui divisent la France. Celle union 
des esprits confère aux moindres manifestations rus­
sophiles une portée et une valeur considérables. Se­
rait-il donc vrai que le sentiment, si dédaigné d'ordi­
naire ijuand il s’égare dans la politique, peul, même 
daus ce domaine, avoir sou prix el jouer son rôle ? 
Serait-il vrai que les impressions les plus douces et les 
plus nobles de la vio privée : sympathie, confiance, 
gratitude, souvenir et contentement des services mu- 
luellemeiil rendus, peuvent être d’un grand poids daus 
les relations entre Etals?S 'il élait réservé à la France 
et à la Russie de le prouver par leur exemple —  et 
nous espérons fermement qu'il en sera ainsi — ce se­
rait là une belle et grande page d’histoire el de psycho­
logie historique !

Fusion, rachat et référendum.
On lit dans le Nouw lliste vaudois :
Il va bientôt deux ans que sous la haute direction 

de M. Y(»ssaz el avec le A»Ai;'io*lque coiicouis dc MM. 
Marc Ruchet et Louis Paschoud, notre gouvernement 
sollicitait el obtenait du Grand Conseil vaudois un vole 
en faveur de la fusion. En même temps Lausanne 
élait décapitée et condamnée à abandonner à Berne 
le prestige el lïotlucnce que lui donnait sa iinalité de 
centre des chemins de fer de la Suisse occidentale.

On se souvient des belles promesses faites c4 l’iipo- 
quc; mais, hélas I aucune d'eWes n’a été sérieusement 
tenue. Au lieu de celle prospérité qu'on faisait mi 
roiler à nos yeux, oo a entassé ruines sur ruines. No­
tre ancien réseau soufl’re cruellement du nouvel éla 
de choses. Les porteurs d’actions voient leur capiia 
tlispaiailie, el sous l’apparence de faveurs accordées 
au public el au personnel dc la compagnie, ou ne 
trouve que vexations et surmenage. Il esl vrai que 
nos grands pcrspnnagcs voyagent maintenant gratui­
tement en break-salon du Rhône au Rhin, mais celte 
compensation ue nous paraît pas sufiisanle.

E lle  Simplon, le pauvre Simplou,qu’esl-il devenu’ 
Ou n’ose presque plus eu pailer que pour mémoire 
Cependant que de sottises et d’iiijures ces pourfen­
deurs u'out-ils pas jetées à la face des anciens con­
seils qui, grâce à leur énergie el à leur persévérance, 
onl amené la locomotive jusqu’à Brigue I Ün a pris 
leur place, mais pas un seul coup de pioche n’a élé 
donné; ou s'esl borné â encombrer de temps à aulre 
le télégraphe de dépêches de circonstance après uu 
diuer princier sur les bords du Tibre.

La subvention vaudoise de quatre millions esl pé­
rimée. Le seul espoir qui uous reste ce sont les 4 1/2 
iiiiMious promis par la Confédération el tant méprisés 
à l’origine par nos illustres meneurs.

Le bagage est mince et la Reçue pourra bien in­
venter lout ce qu’elle voudra qu’elle ue cbangera rien 
à la situation déplorable et liumiliante faite à uotre 
cher canton.

Mais uotre état-major s’aperçoit que le peuple voit 
tes ficelles, (la se gâte et il faut aviser.

Après avoir saisi toutes les occasions gui se pré­
sentaient pour pousser <4 la centralisation, on rede­
vient tout â coup fédéraliste. Elle esl bonne celle-là ! 
Hier, on s'aplatissait devant MM. Parcus el Goldher- 
ger, qui ont élé des tout malins, il faut le reconnaître, 
et aujourd’hui ou crie au scandale au sujet du rachat 
du Central. Mais, messieurs les maîtres du pays de 
Yaud, c’est vous qui avez fail le premier pas en fa­
veur du mouvement contre lequel vous vous élevez si 
fort â cette heure. Vous faites les faux houslioinmes, 
vous cliercliez à berner encore une fois vos conci­
toyens... qui ne s’y laisseront pas prendre.

Vous demandez le référendum et vous l’organisez 
ofliciellement. Nous l’acceptons de grand cœur, mais 
prenez note que le référendum sera une protestation 
énergique coutre la fusion el contre la manière inqua­
lifiable dont vous avez servi los iulérêis de votre 
pays !

WMMMI

OecTiieoiiii lie liniit pour rien.
Mme Burke fait énormément parler li’elle. 

Elle envahit les journaux ; elle fatigue le télé-

vous voir vous éprendre de telle sorle ; mais moi, 
jo ie comprends, c’est à votre âge, à notre âge, 
que les passions sont les plus vives el le dernier 
amour est souvent le plus ardeut el toujours le plus 
durable.

— Permettez, madame, fit la ducliesse qui avait 
perdu tout à fail patience, vous, ou les personnes dont 
vous vous faites l’écho, se trompent absolument sur 
mes senliinciils. Ce grand amour i|u’oii mo prête si 
généreusement, ce dernier amour, le plus ardent et le 
plus durable, selon vous, n’existe que dans l’imagina- 
liori des gens qui m’en soupçonnent. Aucune pas­
sion ue me lie à mon cousin d’Artes ; j’ai pour lui, 
depuis l’eiifauce, uuo bonne et franche amitié à la- 
(jnelle s’esl ajoutée, ces temps derniers, une pro­
fonde gratitude pour un immense service qu’il m’a 
rendu. En voilà assez, j’espère, pour niotiver unp iu|i- 
niité (jui, du rpsle, n’a rien (je sijspect e| s’affirme hu 
grand jour,

—  Mais, ma bien clière amie, essaya dïnlerroinpro 
madame Pauiowska assez elTrayée de l’elîel de ses in- 
siimalious, je n’ai jamaks voulu dire que votre inti­
mité avec M. d'Artes fat suspecte ; il est très légiti­
me d’aimer d’avance l’homme (ju'on épousera, et plus 
(ju’à lout autre cela vous esl permis : ies joies de votro 
vie ont élé assez rares pour que vous leur cherchiez 
un complément.

— Telles qu'elles onl élé, ces joiesm’ont sulfi, ré- 
pliqqa |;ri;’:veiïieiil la ducliesse; aussi saurais-ie gré à 
mes amis de ïïô pas souhaiter pour moi jiluâqueje' 
ne désire moi-môme cl, surtout, de ne pas me prêter 
des sentiments que je n’ai pas. Je vous serais même 
très obligée, puisque uous sommes sur ce sujel, de 
faire écrouler, dans l’eprii fécond do ceux qui vous 
ont parlé de ma prétendue passion, le sentimental ro­
man qu’ils ont inventé de toutes pièces, car je ne vous 
càcjie'pas ,(jq'i) ip’esl jrès (|éŝ gr̂ a|tlp dp yoif, sppg 
mop propre toit, ma conduite ét mes impressions dé­
naturées par de telles suppositions.

Et, sans laisser h madame Raulowska |e temps de 
répliijuer, la duckesso se leva el d’un tou graoieuv

qu’elle sut imposer à sa mauvaise humeur :
— Maintenant, dit-elle, jo vous quitte, il ue me 

reste qu’une lieure avant le déjeuner pour m’habiller 
et, voyez, je ne suis pas mimie coifi’ée I 

En congédiant madame Paqiowska sous un pré­
texte de toilette, la duchesse n'avait pas été sincère ; 
la vérité est qu’elle avail besoin d’êlre seule après ia 
scèue qui venait de se passer et qui l’avait singulière­
ment remuée. Aussi l’étrangère u’eut-elle pas plutôt 
quitté l’appartement que la duchesse revint s’asseoir 
devant son bureau el là, la tête dans les raaius, se prit 
à rélléchir.

Qu’avait-elle fail en niant avec tant de vébémeuce 
avoir de l’amour pour le marquis ? Î ourquoi s’être 
ainsi rebellée conlre Iq supposition d’un sentiment 
(jui, loin (]’êlre dpshoiuorant pour elle, lui élait imposé 
èp quelque sorte, par sa reconnaissance et le résultat 
qu’elle entraînerait? Dovail-e|le (Jonc so défendre si 
ort (Raimorun homme quo, dans quelques mois, fala- 
emenl, elle devrait épouser? N’étail-ee môme pas une 
insiille grave pour lui que de le faire? Alors qui lui 
avait dicté ses réponses hautaines ? Pourquoi s’être 
offensce eu sachant qu’on lui croyait au cœur celte 
affeclion, si légitime pourtant?... Èlait-ce son orgueil 
surpris qui s’était soulevé, l’orgueil secret de cette 
lere indifférence dont elle avail été si glorieuse? Eilo 
ne s’abusa pas longtemps à le croire et se repî il bWii- 
tôt compte qu’en parlant à mAtiqme Raulovska comme 
elle 1 avqit fait, elle avait échappé à toute réllexion ; 
que, spqulanémenl, elle avail obéi au cri de sa cons­
cience, à la rév(Dlle de sa sincérité, qu’elle avail dit 
vrai, quelle n aimait pas Georges, qu’elle ne l'aimait 

d amour ! SI son attachement pour lui s’était mo­
difié, s’il s’étaii fait plus alfeclueux, la graliludp seule 
eu avait été le motif; rien de plus qu’il y a six mois 
ne battait en elle q j'ondroit dé âoQ cousin ; ellq éui* 
resjée la mémo, sinon plus éloignée encore * 
sentiment passionné, car, naguère ”  r ü® 
cœur une place vide : l’*"* •> u y avait en son
trer, mai» '* * ...nour n’avait pas su \ péné- 

.. la tendresse maternelle y élail entrée el 
menaçait de ii’y plus laisser place à aucune aulre
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graphe ; elle bouleverse la diplomalie ; elle in­
terpelle les gouvernements. E lle  a tort. Son 
aventure est de nature fort vulgaire, et pas 
du tout à son avantage. On en jugera par le 
récit suivant, (jui résume dîm e manière aussi 
complète que possible ce (ju'on a üpjielô « l'in ­
cident dc Montreux. » Nous en jiouvons ga- 
ra iilir l ’exaclitude.

Dimanche 30 août, vers 3 heures de l’aprW-midi, 
une dame anglaise, parlant bien français et affecl.aul 
uu certain chic, clieveux très blonds, très parfumée, 
se présente à  l’hôtel de ia Gare à Montreux. On a 
su depuis que c’étaii Mme Burke, la femme du con­
sul de Portugal à  Alger. Elle demande à voir M. 
Baylz.

M. Baylz est un Anglais âgé, mais encore verl el 
forl hieu portant, qui a fait à diverses reprises des 
séjours plus ou moins prolongés à l'hôtel de la Gare.

Mme Chessex, la femme dc l’hôtelier, répond que 
M. Baytz doit être absent ; mais pour s’en assurer, 
elle monte au premier étage, où se trouve la cliambre 
de son hôte, el elle en revient bientôt, disant â Mme 
Burke qu'il csl eu effet sorti, puis elle retourne à ses 
allaires, ne pensant plus à Mme Burke.

Celle-ci cependant ue sort pas (Je l’hôtel, mais 
monte à  son tour à  l’étage et s’introduit tout droit 
dans la chambre n” 3, habitée par M. Baylz. La fem­
me de chambre l’aperçoit à cel instant m('me, et, 
comme elle avait vu sortir M. Baylz quelques heures 
auparavant, elle frappe à  la porte.

— Entrez, répond une voix féminine. Mme Burke 
prend la parole la première ; elle demande... si M. 
Baylz n’est pas là ?

— Non, madame.
— N'a-l-il pas reçu une dépêche ?
— Oui, madame, et il est sorti ensuite.
Très surprise de voir celte dame s’installer dans la 

cliambre d’un absent, la femme de cliambre va eu 
prévenir sou patron. M. Chessex, alors dans lout le 
feu de la réception de la sociélé des Vieux-Grenadiers 
de Genève, au nombre d’uue quarantaine de person­
nes, donne immédiatement l’ordre à  la femme dc 
chambre de prier la dame anglaise de no pas prolon­
ger son séjour daus la chambre d’un absent.

En revenant auprès de Mme Burke, la femme dc 
chambre s’exprima comme suit :

— Madame, M. Chessex vous prie d'avoir la bonté 
de descendre ; il ue peut pas permettre que quel­
qu’un d’étranger reste dans la chambre d’uu de ses 
pensionnaires quand celui-ci n’est pas là el n’a pas 
donné d’ordre contraire.

—  Non, répond Mme Burke, très agitée el faisant 
force gestes ; je ne m’en irai pas ; je connais M. Baylz, 
el je reste.

Nouveau rapport de la femme de cliambre à M. 
Chessex. Nouvel ordre d’inviter Mme Burke à sortir, 
mais eu ajoutant qu’en cas de refus, il serait obligé 
de recourir à la jiolice. Pour la seconde fois, l’Anglai­
se persiste à  vouloir rester. Elle répond môme avec 
une grande vivacité à la femme de chambre qui s’é­
tait pourtant exprimée, la seconde fois, comme la pre­
mière, d’une manière aussi calme que polie. Tous 
ceux qui connaissent celte jeune domestique, qui est 
depuis sepl ans au service de l’hôtel de la Gare, ap­
précient la douceur de son caraclère et la savent inca­
pable du langage grossier que lui prête Mme Burke 
dans ses communications à  la presse.

Informé que celle-ci persiste à rester dans la cliajn- 
hre de M. Baytz, M. Chessex téléphone alors au posle 
de police, situé à  quelques pas de l’hôtel, et bientôt 
après arrive le commissaire en uniforme, M. Jsoz. Ils 
inonienl ensemble à  l’étage. M. Chessex entre le pre­
mier dans la chambre de M, Baylz et y trouve Mme 
Barke assise sur le canapé.

— Pardon, Madame, dit-il, je vous ai déjà lait prier 
par la femme de chambre de ne pas demeurer dans 
rapparlement de M. Baytz en l’absenee do celui-ci ; je 
suis obligé de vous demander de nouveau de sortir ; 
je suis responsable de ce qui appartient à  mes loca­
taires et je ne puis permettre à [lersonne de s’intro­
duire chez eux quand ils ne sont pas là sans unç au-, 
torisation expresse de leur parj,

—  Non, je ne sortirai pas I s’écrie Mme Burke, qui, 
saisie d’une violente colère, se lève et se jette sur M. 
Chessex, qu’elle frappe furieusemeul el plusieurs fois

au visage avec un rouleau de journaux qu’elle tenait 
à la main.

— « Sales Suisses ! hurla-t-elle ; sales cochons de 
Suisses ! >

M. Chessex esl absolument stupéfait d’une scèue 
aussi inattendue el il ne dit mol. Le commissaire de 
police s’adresse alors à Mme Burke, lui reprochant sa 
conduite el l’invilanl à sortir.

— (Juel est votre nom? lui demanda-t-il.
— (]a ne vous regarde pas, répond l’Anglaise.
—  D’où venez-vous ?
— (la ne vous regarde pas ! répète-t-elle, et eilo se 

met à pousser de le s cris qu’on l'entend dans loule la 
maison.

Mme Gliesscx, attirée par le bruit, arrive à ce mo­
ment, el dit à son mari et au commissaire :

— Laissez-la, elle s’en ira ; il faut éviter le scan­
dale.

A peine avait-elle achevé ces mots que Mme Burke 
se précipite à sa rencontre et lui administre une énor­
me gifle en l’injuriant de ces mots : « Sâle alle­
mande ! > Mme Chessex, presque renversée du couj), 
avait encore le lendemain la joue el l’oreille gauches 
fort enllées et douloureu-ses, ainsi que l’a constaté M. 
le !)'■ Berlholet, consulté par elle.

Le commissaire de police, un homme âgé, débon­
naire, pacifique, cherche â retenir l ’énergumène, qui 
veut encore se jeter sur Mme Chessex. Mais madame 
Burke se retourne et gifle à son lour le commis­
saire.

Le bruit avait alliré beaucoup de monde au bas de 
1 escalier, où l’on voit bientôt arriver Mme Burke et le 
commissaire. La, ce dernier reçoit encore uu violent 
soufflet. C est alors qu il se décide à aller demander 
au syndic l’aulorisalion d’arrêter Fauteur de tant de 
scandale, qui, du reste, couiiniiait à pousser des cris 
el à insulter tous ceux qu’elle rencontrait.

L  autorisation obtenue, le commissaire invite Mme 
Burke à ie suivre, el, comme elle résistait, jetant à la 
foule ces mots : « Ils sout tous saouls, el moi aussi, » 
il invite, conformément à la loi, deux citoyens présenta 
à lui prêter main forte.

C’est ainsi que Mine Burke fut conduite au « vio­
lon, » situé dans le bâtiment du collège, tout prîis de 
FliiMel. Elle ne fut nullement brutalisée, comme elle 
le prétend, par ceux qui durent aider le commissaire 
de police daus ses désagréables fonctions el qui du­
rent seulement la preniire sous les bras pour l’obliger 
â marcher, car elle faisait la plus vive résistance.

Le « violon » n'est point un salou d’amhassadc, ni 
un boudoir de femme élégante. C’est un réduit assez 
étroit, éclairé par une grande ouverture grillée située 
au-dessus de la porte et donnant sur un corridor du 
rez-de-chaussée du côté du lac ; il est très propre, et 
les souris que prétendent y avoir vu des reporters 
fanlaisisles n’existent que dans leur imagination.

Mme Burke ue s’y trouve pas bien. Elle tente de 
s’évader. Dans ce bul, elle monte par escalade en 
s’aciirochanl des pieds el des genoux aux rebords du 
guichet et des moulants de la porte, jusqu’à l’ouverture 
grillée, à travers les barreaux do laquelle elle fit passer 
ses deux jambe.s. Mme Burkc agitait en môme temps 
ses bras nus autour des barreaux, car elle avait ju'»é 
a propos, pour se livrer à celle gymnastique extra­
vagante, d’ijler sa robe.

l.a concierge chercha à la calmer. Finalemenl, 
Mme Burke réussit a sc dégager et à redescendre 
mais non sans peine. C’est ainsi qu’elle se fitlesecchv- 
moses dont ses amis parlent avec tant d’indiguatioi 
Au bout de moins do deux heures, M. Baytz éteut ren­
tre de promenade, fut mis au fail des événements fil 
connaître le nom de sou élrange visiteuse el obtint son 
élargissement.

laits inspirent au Jo u rn al des étrangers, 
(le Montreux, les réflexions suivantes auxquel­
les nous no jiouvons (jue souscrire ;

II est évident que l’hôlelier avait non seulement le 
droit, mais encore lo devoir d’empêc'her Mme Burke, 
quil ne c()iinaissait ni de nom, ni autrement, de »é- 
nelrer et de séjourner dans la chambre d’un de ses 
hôtes. A teneur de la loi, il est en effet . responsable 
de toute détérioration, destruction ou soustraction des 
effets apportes par les voyageurs » qui logent chez 
lui. En refusant de quitter la chambre de M. Baylz 
Airne Burke a ainsi commis une première faute qui se

afléction.
C était bien sa fille qu’elle aimait « ardemment, 

lolleraem, de ce dernier amour, le plus durable! . 
rour Georges, elle jie se sentait rien qui sût même 
les apparences de la passion. Elle u’y songeait pas, 
Q ordmaire, elle laissait couler sa vie sans s’inquiéter 
des rives prochaines qu’elle atteindrait bientôt. Colle 
smgultere puissance qu’elle possédait de s’étourdir, 
sans jamais laisser sa pensée s’arrêter sur elle-même, 
et qui lui avau épargné bien des chagrins, lui cachait 
ausst 1 étrangeté de sa situation, el il avail fallu son 
entretien avec madame Pauiowska pour Ja lui révéler 
subUemenl. Daus une heure d’exhaltaliou maternelle 
elle avait dit au marquis, eu parlant de Régine : « Ma’ 
vie a qui rae la rendra. » Il la lui rendait véritahks- 
ment et elle, songeait-elle à s’acijuiltcr envers lui ?

la r une reconuaissanciî sincî're, oui, assuré«icnt ■ 
mais ce qu i! avail souhaité d’obtenir, le do» d’elle-* 
même, le lui refuserait-elle ? Certes, elle ne le repous­
serait pas le jour venu de la réalisation de sa pro­
messe ; mais, lui donnanl sa mam, ne le tromperait- 
elle pas, car cette tendresse quïl serait en droit d’at­
tendre d elle, pourrait-elle la lui promettre?...

Il lui fallut bien, dans la sincérité de son âme «e 
répondre négativement... ’ "

Alors eilo s’accusa, elle s’en voulut à ©He-mêmo 
d(3 si ma! reconnaître le dévouement de M d’Artes

f s . j  dessécher 
sous I aridtle de la vie au point de n>a plus trouver
une jiaicelle vivante pour récopi.'penser cet amour 
proili'e "
e llf ’j IT  f elle s’apitoya sur Georges,
a nL -  ̂ placé ses alVcctioiis,

que lelionheur, sans doute, ratteiidail ailleurs; 
elle prit en pilié cette grande passion qu’il avait pour 
elle el qu’elle ne payait d’aucun retour...

Bien de.s minutes se passèrent ainsi et, quand la 
cloche du déjeuner sonna, la duchesse de Sormèges 
n’avait pas encore eommoncé sa toilette, mais elle 
avail pris une résolution qu’elle traduisit par ces mots,
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caractérise comme une véritable violation de domi­
cile. Son second tort consiste daus la manière dont 
elle a résisté aux ordres de M. Chessex, dans les in­
jures qu’elle a proférées el enfin dans les voies de 
fait inqualifiables auxquelles elle s’est livrée sur M. et 
Mme Chessex.

La dernière et peut-être la plus grave faute de 
Mme Burke, ce sonl les coups qu’elle a portés à l’a- 
geut Isoz, alors qu’il élail daus l’exercice de ses fonc- 
lions. C’est là uu délit qui, aux termes de notre Code 
pénal, est passible de quinze jours à deux ans de ré­
clusion.

Il résulte de loul ceci que l’incarcératiou dc Mme 
Burke, ordonnée par le magistrat compétent, était am­
plement jusliliée et de tous points régulière. Il nous 
parait même qu’en relaxant « Madame la consul » 
sur la demande dc M. Baylz, l’aulorité municipale a 
élé fort coulante à son égard, car, dans la règle, le 
prévenu arrêté ensuite de llagrant délil doit être con­
duit au jüge de paix pour enquête, el l’on peut êlre 
bien certain que si quelque pauvre diable du pays 
avait commis la moitié seulement des méfaits donl 
Mme Burke s’esl rendue coupable, il aurait passé la 
nuit, et peul-êtçe plusieurs jours, au violon !

Loin de nous d’ailleurs la pensée de critiquer l’é­
largissement de la trop pétulante insulaire. Dans une 
station d’élrangT? '’omme la nôtre, les plus grands 
ménagements s’impo.»cüt vis-à-vis de tout ce qui « bat 
pavillon étranger ». Mais encore y a-t-il une limite à 
la patience et à l’urbamté des autorités el des ci­
toyens. Celle limite, Mme Burke l’a incontestablement 
dépassée. Sa conduite à l’hôtel de la Gare se passe de 
tous commentaires et justifie en plein les mesures lé­
gales prises conlre elle.

Nos autorités peuvent donc attendre sans inquié­
tude l’enquête administrative à laquelle le Conseil fé­
déral a, parait-il, prié le gouvernemenl vaudois de 
procéder. Son résultal ne peut que leur être favora­
ble. En attendant, soit l’agent municipal, soit M. el 
Mme L. Chessex, ont porté plainte au juge de paix de 
Montreux contre Mme Burke ; l’enquête s’instruit el 
la dame à la main leste aura l’occasion, devant le ma­
gistral compétent, d'expliquer de ses agissements.

Nous pouvons ajouter que le rapport du pré­
fet de Vevey est parvenu hier au Conseil d ’E- 
Itat. Celui-ci doit en avoir délibéré dans sa 
séance de ce matin et transm ettra  cet après- 
midi au Conseil fédéral la réponse (jui lui est 
demandée.

ü n  lit dans le B und :
Mme Burke est réellement venue à Berue, samedi, 

comme notre correspondant genevois nous l’annonçait, 
cl la ville fédérale a eu l’avantage de faire sa connais­
sance. A l’hôtel où elle esl descendue, elle s’élait ins­
crite sous le nom de Jaue Jones. Au momeul du dé­
jeuner, on apporta uue missive du ministre d’Angle­
terre, adressée à Mme Burke. L ’hôlelier demauda à la 
voyageuse si elle s’étail inscrite sur le livre de l’hùlel. 
— Oui, répondit-elle, je suis Jane Jones. —  Alors celle 
lettre n’est pas pour vous ? — Oui, elle est pour moi ; 
donnez.

L ’iiùtelier fit remarquer que la suscriplion do la 
lettre n’avait rien de commun avec le nom inscrit sur 
le registre, et il ajouta quo des gens convenables n’a­
vaient pas coutume de douner dc faux noms. Mais 
Mme Burke insista et finalement ou lui remit la lettre. 
Avec le traiu suivant elle repartit peur Genève.

Mme Burke a été reçue par le ministre d’Angleterre. 
Celui-ci fit demander au Palais fédéral si le rapport 
du gouvernemenl vaudois était arrivé. On lui répondit 
qu’on l’aUendait d’un instant à l'autre. Le ministre n’a 
fail aucune nouvelle démarche.

NOUVELLES POLITIQUES
— Le ministère français des finances vient de faire 

le relevé du rendement des impôts et revenus indi­
rects, ainsi que des monopoles de l’Etat, pendant le 
mois d’aoùt 181)1. Les ré.sultals accusent une plus- 
value de 7,12u,ü00 fr., par rapport aux évaluations 
budgétaires, et une auginenlalion de (>,üfi8,üüü fr. 
sur la période correspondante de 18bü.

Le rendement des impôts el revenus indirects pen­
dant les huit mois écoulés de 1891, accuse une plus- 
value de ()Ü,537,800 fr. par rapport aux évaluations 
Imdgétaires et une augmentation de (>8,045,(500 fr. 
par rapport au produit de la période correspondante 
dc 1890.

Ces chiffres, correspomiant à des moins-values 
presque générales dans les aulres pays do l’Europe, 
établissent une fois de plus la grande prospérité ma­
térielle dont la France jouit en ce moment.

—  Une fêle superbe a élé olTerle liier à Londres en 
riiooneur de M. de Mohrenlieim, ambassadeur de 
Bussie eu France, liépoudanl à des lemerciemeuts 
pour la part qu'il a prise à l’union intime de la Fran­
ce et de la Russie, il a dit qu'il n’a fail qu'exécuter la 
volonté du tsar.

—  Il est vrai que le graud-duc Georges, second fils 
du tsar, el non le tsarévitch, comme on l'a dit, ira 
prochainemenl en Algérie, où il se rendra seû . On 
considère comme très probable que rimpéralrice ira

n

inconsciemment prononcés :
—  Je dois aimer Georges, je reiuv l'aimer, je i’ai- 

merai.
XV

Toule résolution est facile à prendre et difficile à 
tenir : surtout lorsqu'il s’agit de sentiments, on ue 
peut imposer sa volonté à sa nature. Il eu esl d’invo­
lontaires, d’irraisonnés qui sont les plus ardents, les 
plus profonds, les plus durables parce que, surgissant 
spoülanémeulen nous, ils font en quelque sorte partie 
de notre être et que notre libre arbitre n’est pour 
rien dans l’empire qu’ils exercent sur nous. Il en est 
d’autres, au contraire, auxquels, malgré tous nos ef­
forts, nous restons réfractaires, comme uu joug sou» 
lequel notre àme refuse de se plier et si, dans le do­
maine des choses de rinlelligeuce, la volonlé et la 
raison sonl parfois victorieuses daus le domaine de 
celles du cœur, elles sonl souvent battues.

Ce fut là, une fuis de plus, ce qui arriva à madame 
de Sormèges; pour eu venir à aimer Georges, elle 
chercha à se persuader qu’elle l’aimail ; elle u’y par­
vint pas. Elle n'avait rien envers lui de l'atlilude d’une 
quasi-fiancée ; elle le traitait en grand fils, de ces fils 
qui sont parfois uu appui, un soutien ; elle l'admirait 
toujours, le trouvait uoble, beau, généreux, mais pas 
uue fibre de son êlre ue tressaillait quand il était là 
ou qu’il allait venir ; elle souriait de ses succès de 
salon auprès des femmes qu’elle recevait avec uu or­
t e i l  presque maternel, elle le llallail ijuclquefois ; en 
toMite occasion, cherchait à lui faire plaisir ; à lui plaire, 
iamftis.

Elle, si soucieuse de sa persouue, si iiere de celte 
beauté triomphante (jui, grâce à uu peu d’art, ne tra­
versait les années que pour les braver, s’étail, un 
matin où elle voulait le consulter pour Régine, mon­
trée à lui daus une toilette abrégée de tous ses soins 
avec lesquels, d’ordinaire, elle cuinljallait vicioncugc- 
ment les fatigues que la vie et ses soucis avaient pu 
imprimer sur son front. Il n'avait pas paru y prendre 
garde; quant à elle, die n’y avail même pas songé, 
elle ue cliercliait m à lui paraître jeune ni à lui sem-

faire visite au grand-duc à Alger, mais pas avant la 
fin do l’iiiver.

La tsarine doit revenir à Saiut-Pétersbours de Co- 
pculiague pour la célébration de ses noces d'argent, 
qui aura lieu le 28 octobre (9 novembre), et le retour 
de la famille impériale dans la capitale russe aura lieu 
quelques semaines avant celte fêle.

—  Oo annonce que c’est le due de Rutland (jui sera 
nommé directeur provisoire des postes du Royaume- 
Uni, en remplacement de M. Raikes, décédé.

Le duc de Rutland avail déjà élé à la lôie de cette 
administration daus le dernier cabinet de lord Bea- 
consfieid, alors qu’il n’était encore que lord John Mau- 
uers. Il siège actuellement dans le cabinet avec le titre 
de chancelier du duché de Lancastre, sans porte­
feuille.

— La police autricliienno a fait reclicrclier partout 
et saisir les journaux étrangers reproduisant des ex­
traits do ia relation du drame de Meyerling, publiée 
par l’feVfrtù',d’après le mémoire de la mère de Mlle de 
Velsera. Un des membres de ta famille, M. Ballazzi, 
s’est rendu auprès du préfet de police pour déclarer 
que lui el ses proclies élaieul étrangers à la publica­
tion du journal parisien et qu'il ne s’expliquait pas 
comment ta pièce eu question, qui n’avait élé com­
muniquée qu’à titre très confidentiel à quelques per­
sonnes, avait été livrée à la publicité.

— Le roi de Roumanie 
jours à Venise. La

passera encore quelques 
reiue y restera quelque temps

après le départ du roi. puis elle ira probablement pas­
ser l'hiver à Salerne ou à Pausilippe. L'étal de sa 
santé n’a pas changé.

iNFORMÂTIONS DIVERSES
— Le nombre des étrangers domiciliés en France 

était de 380,000 seulement en 1851 ; il est, acluelle- 
meut, d’après le dernier recensement, de 1,12(5,000. 
Sur ce chiftVe, il y a 482,000 Belges; 2(54,000 Ita­
liens ; 100,000 Allemands;79,000Espagnols; 78,000 
Suisses ; 37,000 Hollandais ; 3(5.000 Anglais ; 10,000 
Américains, elc.

A Paris vivent 57,000 Belges; 30,000 Allemands;
28.000 Italiens; 27,000 Suisses; 19,000 Hollandais;
14.000 Anglais; (5000 Américains et 3000 Espagnols.

— Le congrès international d’agriculture s’est ou­
vert hier à la Haye. M. Méline, ancien ministre de 
l’agriculture, aucieu président de la Chambre des 
députés de la République française, a élé nommé pré­
sident à i'unanimilé. M. Bieler, directeur de l'Iustilat 
agricole du Charap-de-l’Air, représente le canton de 
Vaud.

— Le gouveruemeut hongrois prend des mesures 
extraordinaires contre l’éinigration et surtout conlre 
les agences étrangères qui recrutent les émigrants ; 
c’esl ainsi qu’une circulaire interdit aux bureaux de 
poste de certaines régions rurales de distribuer les 
prospectus et autres pièces que les agences ont l’ha­
bitude de répandre à profusion. Cette mesure esl pri­
se pour les envois sous bande. Mais i! existe encore 
une autre ordonnance ministérielle prescrivant aux 
receveurs des bureaux de poste de prévenir les auto­
rités si un des liabilanls de la commune a reçu uue 
lettre ctose qui semble émaner d’une agence d’é­
migration ou contenir uu des passeports que ces 
agences envoient fréquemment à leurs clients. 
L ’ordonnance ne dit pas comment les bureaux de 
poste pourront se rendre compte du contenu des let­
tres suspectes.

— Lo ballon captif de l’exposition de Moscou a 
crevé à une hauteur de deux cents mètres.

Les aéronautes sont tombés sur un toit où ils oui 
pu heureusement s’accrocher.

De l*arls à Brest en Téloeipède.
Paris, 7 seplembre.

Bieu que les rives du Léinau soient moins favoî - 
bles au sport à la mode que uos contrées moius ac­
cidentées, je sais que le vélocipède esl aussi en gran­
de faveur à Lausanne. Quelques-uns de vo.s lecteurs, 
loul au moius, liront donc peut-être avec intérêt quel­
ques lignes sur le concours de vélocipèdes organisé 
par le Pelit Journal, ainsi que sur la solennité du 
départ.

Il s’agit de franchir la distance séparant Paris de 
Brest el de revenir au point de départ. D’après l’indi­
cateur des chemins de fer, Brest est à (510 kilomètres 
de Paris. Si, comme la chose esl probable, le.̂  roules 
carrossables ont un déveioppemeul supérieur à celui 
dc la voie ferrée, le trajet dépasse donc 1200 kiiomè- 
Ires. Il faut ainsi être un cycliste de (jueltiue valeur 
pour se risquer dans celle entreprise.

Hier, de bon malin, avait lieu le départ. Dès ciuq 
heures un nombre assez considérable d'auialeurs et 
de simples curieux s’élaienl rendus devant l'hôtel du 
Petit Journal, qui se trouve daus la rue Lafayelle, 
non loin du square Monlholou. Entre ce square et la 
croisée du faubourg Poissonnière, tout le côté droit 
de la chaussée était réservé aux coucurreuls, au nom­
bre de 207, répartis en 20 sections.

A six heures el quart, uue sonnerie de clairons 
donne le signal do la marche. Tout le corlège s’é­
branle, aux applaudissements des assistants, et les 
véiocipédisles gagnent les Champs-Elysées par la rue

hier jolie; uu aulre sentiment élail enlre eux et les 
liait sullisauimcnt : Régine.

Et elle, la chère enfant, se développait à souhait 
entre ces deux affeclioDS dévouées ; chaque jour la 
faisait plus inlciligente, plus belle, jjIus femme aussi. 
Le marquis observait curieusement cette transforma­
tion ; il voyait la personnalité de Régine, encore uu 
peu indécise, niais déjà exquise, se détacher peu à peu 
des voiles confus d’une enfance attardée et devinait 
aisément combien elle serait charmante lorsque son 
développement serait uu fait acquis. Malgré lui, malgré 
le ton habituel de leurs rapports, il ne la traitait plus 
autant eu petite iille, il lui parlait sérieusement de la 
vie, de l’avenir. Un jour qu'il faisait avec elle des 
projets, qui étaient presque des conjectures, il se prit 
à lui dire :

— Quand vous serez mariée...
A ce mol, Régine l’interrompit ; ils élaieul seuls, 

d’uu brusque mouvement elle se leva et, posant sa 
main sur la sienne :

— (̂ u’avez-vous dit? fil-elle.
— Quoi donc ? répondit Georges surpris de celte 

manifestation d’une impression violente qu’il no com­
prenait pas.

— Qu’avez-vous dil ? répéla-t-elle.
— J ’ai dit : (Juand vous serez mariée...
— Mariée ! moi ! moi !
E l Régine éclata eu uu rire strident, douloureux, 

qui grinçait comme une crécelle.
—  Mariée ! reprit-elle, et qui donc épouserait une 

ancienne folle?
Ce mol éveilla Georges d’uue longue quiétude : elle 

en était donc encore là, la pauvre enfant, el, sous son 
apparente gaieté, couvait ce ver rongeur d’un mal qui, 
après avoir gâté sa jeunesse, empoisonnerait sa vie 
si l’on n'y mettait bon ordre. Il fallait ie détruire à 
tout prix.

Lp marquis employa à cette lâche celle éiaquence, 
venue du cœur, qui élait, dans sa bouche, si puis­
sante sur Régiiu' ; mais ello n’eut j)ns son eifel ac­
coutumé ; la jeune lille rècoiilail sombre, faroMche,

Lafayetto, la rue Le Pelelier, les grauds boulevards 
el la rue Royale. Sur tout le parcours cel escadron 
est chaleureusement applaudi. Les vélocipédistes 
marchent librement, plusieurs de front, le dépari pour 
la course ne devant avoir lieu que dans l’avenue du 
Bois-de-Boulogne.

Vers le milieu de l’avenue, le président du comité 
commande à haute voix : « Atteuiion! — Parlez ! » et 
immédiatement les 207 champions s'élancent à toute 
vitesse.

A travers le Bois, la roule esl facultative, il s’agit 
seulement de gagner le pont de Suresne, qui esl un 
point obligatoire du parcours. De là à Brest el de mê­
me au retour, des points de contrôle sonl établis de 
distance en distance. A chacun d’eux, on prend note 
du passage de chaque concurrent, et des dépêches ar­
rivent au Petit Jonrnql pour relater les incidents et 
permellre aux amis deâ concurrents, ainsi qu’aux pa­
rieurs, de calculer les chances.

Je passe sur le contenu de ces télégrammes, puis­
que les noms des concurrents vous sonl inconnus el 
qu’il serait ainsi sans intérêt de savoir lesquels out 
pris l’avance. Quelques accidents ont élé signalés, oc­
casionnant des retards, et ainsi tel champion, parti 
grand favori, se trouve dès maintenant distancé.

On estime que les plus rapides doivent arriver à 
Brest aujourd'hui, vers midi. Ils auraient ainsi franchi 
en vingt-neuf heures celle distance d’environ (500 ki­
lomètres. Quelques-uns comptent faire une étape à 
l’extrémité de la Bretagne, d’autres, au contraire, pré­
fèrent repartir immédiatement, el ne prendre du repos 
que pendant le retour.

Le terme du concours esl la porte Maillot, à Paris. 
Les prévisions sont pour que le gagnant y arrive peu 
après minuit, dans la nuit de mardi à mercredi, au 
plus tard mercredi de grand matin, si les conditions 
du retour se trouvaient moins favorables que celles 
du premier voyage.

SUISSE
Conseil fédéral. — ün lit daus la National Zei­

tung, de Bàle, dont M. le colonel Frei était rédac­
teur en chef avant son entrée au Conseil fédéral :

< On nous demande de divers côtés des nouvelles 
de la santé de M. ie conseiller fédéral Frei. La déjiê- 
che de Berne annonçant qu’il u’est pas encore sulfi- 
sainmeul remis de sa cimte pour asssisler aux ma­
nœuvres de la Suisse orientale el a besoin, pour 
quelque temps encore, d'un repos absolu, a causé des 
inquiétudes. Nous pouvons tranquilliser les amis de 
M. Frei en leur faisant savoir que ce repos est pure­
ment corporel. M. le conseiller iédéral Frei n'a pas 
cessé uu seul jour, depuis l'accident qui lui est arrivé, 
dc gérer les affaires de son département. »

Congrès international. — Le congrès interna­
tional des accidents du travail, que nous signalions 
hier, aura lieu à Berue du 21 au 20 seplembre. Il y 
aura chaijue jour deux séances. Celles du malin se­
ront, dans la règle, consacrées à la lecture de rap­
ports sur l’étal ae la question de? accidents du travail 
dans les divers pays, au point de vue législatif, statis­
tique, préventif et judiciaire ; ces exposés seront sui­
vis d’échanges de vues el de discussions. Dans les 
séances de l’après-midi, on abordera des questions 
spéciales de diverses natures. Le jeudi 24 seplembre, 
le Gonseil fédéral offrira aux membres du congrès une 
excursion dans l’Oberlaud bernois.

Yoici quekiues-ùns des travaux annoncés :
M. Constant Bodeiiheimer : « Des rapports de l ’as­

surance allemande contre l’invalidité el la vieillesse 
avec les assurances contre les accidents el la mala­
die. » M, Engel-Gross, à Bàle ; « De la nécessité 
d’inspections olficielles dans les usines et ies manu­
factures. » M. le D® Guillaume, directeur du bureau 
fédéral de statistique à Berne : « La statistique des 
accidents en Suisse ; élat actuel des travaux. » M. le 
D® Kumraer, directeur du bureau fédéral des assu­
rances à Berne : « Etat actuel de l’assurance contre 
les acciilenls eu Suisse. » M, le D® Sclmler, inspec­
teur fédéi al des fabriques, à Mollis : « Assurances 
contre la maladie, les accidents el l’invalidité ; rap­
ports qui existent entre elles, »

D'autres rapports seront présentés par de.s délé­
gués d’Autriche, d’Angleterre, de Belgique, d’Espa­
gne, de France, de Hollande, d’Italie, de Russie eldes 
Èlals-Unis.

Viège-Zermatt. — La Feuille d’avisde Lau­
sanne d'Hiiue, samedi, la Yiôgo, « très enflée et fu­
rieuse, a emporté la ligne prè.? de Tæsch. »

C’est absolument inexact. La ligne a admirablement 
résisté à une pluie lorreiiliclic qui a duré plus de 24 
heures et aux assauts de la Yiège et de ses atffuenls, 
A la vérité, à un kilomètre environ de la gare de Zer- 
inatt, au-dessus de la dernière rampe en crémaillère, 
uu aqueduc s'étant bouché, quelques mètres cubes de 
déblais se sont répandus sur la voie, mais un travail 
de deux heures a suffi pour rétablir la circulation. 
C’esl à cela que se bornent les effets de l’orage de 
samedi.

P ilate. — Les recettes du chemiu de fer du Filale 
pour J891, sont très inférieures à celles de l’année 
dernière. Elles sont, jusqu’au 31 août, de 154,000 fr., 
contre 212,000 fr. en 1890.

ironnjue.
—  Vous pensiez, dit-elle à sou cousin, que j’avais 

oublié si vile, en quelques semaines, toutes les amer­
tumes qui, depuis, si longtemps, s’étaient amassées 
eu moi ? Il n’en esl rien, et eussé-je même voulu les 
chasser de ma mémoire que je ne l'eusse pas pu. 
Vingt fois le jour, ces gens, que vous appelez uos 
amis, se chargent de me les rappeler. J ’ai l’air de ne 
pas comprendre, mais une épingle de pius s’enfonce 
dans mon cœur; une vraie pelote! mon pauvre cœur, 
tant il y en a mainlenanl! Ah ! vous avez beau dire, 
cousin Georges, je serai toujours, pour lous, une fille 
qui a élé privée de sa raison. S'il me vient à l’esprit 
quelque idée qui sorte uu peu des sentiers battus, je 
me garde bieu de l’exprimer; chez d’autres, elle se­
rait une originalité charmante, chez moi... uc retour 
du passé. Je n’ose avoir que les goùls de tout le 
monde ; si l’on admire une (leur que je déteste, vile je 
la déclare superbe ; si l’on vante l'esprit d’une per­
sonne que je trouve bêle, je me hâte ( e faire chorus ; 
SI l’on s’extasie sur un livre qui m'ennuie, sur un 
tableau qui ne me dit rien, sur un morceau de mu­
sique qui me donne sur les nerfs, je m'empresse 
d’applaudir parce que j’ai peur do sembler étrange.

(i’est une torture, voyez-vous, que vous ne pouvez 
vous imaginer : ue paB oser avoir une idée à soi, êlre 
un perpétuel amen, quand tout votre être se révolte 
parfois devant les banalités ou les platitudes qu’on 
impose à vos suffrages; n’être qu’un paulin, dont les 
aulres tirent la ficelle, pour le faire mouvoir à leur 
guise; et sentir, pourtant, au fond de soi-même, cou­
siu Georges, que l ’on peuse el que l’on juge plus sai« 
nemenl que tous ces gens-là !

—  Certes, oui, ma chère enfaul, et cent fois en­
core, répondit le marquis; mais comment en êtes- 
vous encore là dc vos doutes sur vous-même; je les 
croyais bien évanouis?

— Je ne doute plus de moi-même, car j’ai cru ce 
que vous m'eu avez dit; mais je me méfie de l’im­
pression quo je fais sur les aulres, cl celte méfiance, 
savez-vous qui me l’a donnée?... Ce sout les insi­

Lcs conrses de i'harmille.?.
Genève, 7 seplembre.

Un temps magnifique a favorisé la iroisième réu­
nion de courses d’amateurs qui a eu heu dimanche 
après-midi, aux Charmilles.

Les tribuDCs bien garnies, de nombreux équipages 
et une foule de piétons out assuré le succès de ces 
courses.

Les engagements n’étaient pas aussi nombreux 
qu’aux réunions précédentes, mais la qualité sup­
pléait à la quantité et nous avons vu courir de jeunes 
chevaux qui out certainement devant eux uu brillant 
avenir.

Yoici les résultats :
I. Course plate au galop, di.slance 1200 mètres ; 

prix 000 fr. (juatre inscrits, trois parlants : l*®Eléda, 
à l’Association hippique do Genève ; 2® L ’Américain, 
à M. Ileidenhauss.

Tempête, à M. Binet, s’élanl dérobé devant les tri­
bunes, saute la barrière el entre dans l’euceinle 
du pesage, après avoir démonté son jockey. Eleda b.il 
facilement l’Américain, le seul concurrent qui lui 
reste.

H. Course au trot moulé, distance 3000 mètres ; 
prix 400 fr. Six inscrits, trois partants : Heulaud, à 
M. Demay, arrive beau premier en 7 m. 15 s., suivi 
par Labourbince, à M. Schladenliaufen, en 7 m. 50 s.; 
St-Georges iroisième, en 8 m.

III. Course de haies, distance 3000 mètres ; cinq 
inscrits, quatre partants.

Celle course menée grand train a été le suceès de 
la journée. Fleuron H, à M. de La Porte, el Satan, à 
M. Binet, se tiennent de près pendant tout le par­
cours ; au poteau Fleuron II réussit à gagner d'une 
longeur ; 3® Flandre, à l’Association hippique de Ge­
nève ; t" l’Américain, à M. Heidenhauss.

lY. Course au trot attelé, distance 3800 mètres ; 
prix 400 fr. Sept inscrits, quatre partants : U® Coco, 
à M. Rivollet, en 7 m. 22 s.; 2“ Magny, à M. Lizoïi, 
en 7 m. 28 s.; 3' Sainl-Georges, à M. Garnier, 8 m. 
15 secondes.

Heuland, graud favori, arrivé premier dans la 
course au trot monté, ayant, au dépari, blessé son 
jockey d’une ruade, ce dernier a dù renoncer à la 
course.

Y. Prix do consolation, distance 1(500 mètres; 
prix 300 fr.. Ciuq inscrits, trois partants : U® l’Amé­
ricain, à M. Ileidenhauss ; 2* Pilt, à M. Binet ; 3® Cé­
cile, à M. Bretagne.

Les trois coucurreuls se sonl tenus de près pen­
dant toute la course qui a été fort bien menée.

Celte troisième réunion a pleinement réussi sous 
tous les rapporls, mais uous regrettons de ue pas voir 
les amateurs monter eux-mêmes leurs chevaux au 
lieu de les confier à des jockeys, ce qui ne justifie 
guère le uom de « courses d’amateurs. »

Prions aussi les organisateurs d’adopter l’heure mi­
lilaire pour la prochaine réunion et non pas l’heure 
genevoise qui laisse à désirer au jioiul de vue de 
'exactitude.

L ’excellente Fanfare municipale des sapeurs-pom­
piers a agréablement rempli les intermèdes entre les 
différentes courses.

KOLVFXLES DES CANTONS

BERNE. — ün signale une nouvelle crue des ri­
vières dc l’Emmenthal. Hier, lundi, vers dix heures 
du soir, le tocsin a appelé les populations. L ’Ilfis inon­
dait ses rives. Près d’Emmenmall, deux femmes qui 
péchaient le bois flottant dans l’Emme ont été empor­
tées par les eaux. Leurs corps n’ont pas été re­
trouvés.

— Le Grand Conseil a ouvert hier sa session. Dans 
son discours d’ouverture, le président, M. Ch. Schmid, 
de Berthoud, a exprimé les profonds regrets de l’as­
semblée pour les catastrophes de Mœnchenslein el de 
Zollikofen, Il a émis l’espoir qu’une enquête sévère, 
en mellaul au jour les causes de tels accidents, per­
mettra d’en éviter le retour.

— Le Gonseil d’Elat se projiosc de réorganiser la 
chancellerie el de modifier les atlrihulions du chan­
celier. Il est probable, en conséquence, que le rem­
plaçant de M. Berger ne sera pas désigné daus la pré­
sente session.

—  Comme procureur général, on parle de M, 
Z’graggen, greffier du tribunal cantonal, et do M. 
Kerneii, aujourd’hui substitut pour l’arrondissement 
de Berne.

—  Le marché de bélail d'Erleubach, le plus graud 
du Siminenlhal, avait lieu hier. Pour la circonstance,
2). trams spéciaux sont partis dans la journée de la 
gare de Berne. Le temjis n’était pas favorable. Cc- 
peudanl l'aniaencc a élé très grande et les affaires 
très nombreuses. Les prix sont plus élevés que ja­
mais.

— La nécessité de construire de nouveaux ponts 
sur l’Aar. au nord de la ville so fait vivement sentir 
à Berne. Plusieurs projets ont vu le jour. Il a élé 
d’abord question d’un pont parallèle au pont du che­
min de fer, puis d’un pont qui déboucherait vers la 
Halle aux grains, ün a lancé ensuite l’idée d’un pont

nuations, les demi-mots, les coups d’œil soulignant les 
phrases, les « pauvre petite » de tous ceux qui uous 
entourent, üh! je les comprends bien, allez! el, puis­
que vous me l’avez dil vous-même, c’est le monde en 
petil qui esl réuni ici, je vois aisément ce que me ré­
serve le moude en grand ; mon passé pèsera sur 
toute ma vie, je serai toujours la « pauvre petilc » et 
c’est pourquoi je vous dis que je ne me marierai ja­
mais...

—  Allons, Régine, vous déraisonnez cette fois pour 
de bon. Yous ne vous marierez pas parce que vous 
n’en trouverez pas l’occasion, semblez-vous dire ? 
Mais, ici même n’avez-vous pas remarqué les ambi­
tions qui s’agitent autour de vous ? Yous n’êtes qu’une 
enfant, el il est bien tôt pour vous les montrer, pour­
tant je n’ai pas scrupule de le faire pour vous rassu­
rer. A quelle iulenlion croyez-vous que le duc de la 
Monèze, ee sportsman enragé, prolonge ici son sé­
jour, alors que les chasses s’ouvrenl dans toalcs les 
directions, que les forêts de Fontainebleau et de 
Chaoliiiy reteulissenl du son des cors, des galops des 
chevaux el que sa place reste vide dans toutes ies 
fêles cynégétiques dont il élait, l’an pa.ssé encore, lo 
plus ardent champion ? E l M. de Fleurembaix, pour 
qui affecle-il ses jolis airs de tourtereau sentimental, 
roucoule-t-il des romances, fait-il cmij loilelles par 
jour? Et M, dc la Cherté, dans quel but vieul-il ici 
deux ou trois fois la semaine, sous un prétexte ou un 
aulre ? Ge n'est ni pour mademoiselle de Claveix ni 
pour mademoiselle Pau'owska qu’ils se mettent lotis 
ainsi en frais, c’esl pour vous...

— Pour moi, exclama Régine viulemment, pour 
moi ? Eh bien I oui, peut-être pour moi, et pounjuoi 
pour moi plutôt (jue pour Berthe ou Yéra ? Cela, cou­
sin Georges vous ue me l’avez pas ajjpris, mais je le 
sais pourtant ; c’esl parce (|ue je suis riche ei que ce­
lui qui m’épousera aura ma foriune ; pour uni d'ar­
gent on peut bien épouser uuc ancienne folle !

(felle fois, Georges s’arrêta navré: quoi? elle allait 
déjà jusque-là, ia scieuce de la vie de cette cnfaiu! 
Qmdüiic lui avait révélé toutes ces misères? Qui, jiar

à  construire vers rürplieliual. Chacun de ses projets 
a scs partisans el ses adversaires et l’on discute 
beaucoup sur ce sujet à  Berne.

FRIBOURG. — A propos du gros iot de l’emprunt 
turc, payé, avons-nous dit, après une réduction du 
gouverncmeut ottoman, ou uous avise que par couvcu- 
liou entre les délégués des créanciers du gouverne­
ment turc ct i’administfâlion ottomane, il a été convenu 
que tous les lots seraient remboursables à raison de 
5 8  pour cent.

-- La Liberté dil que deux individus ont tenté, 
diiiiauche, de faire dérailler un train du Jura-Simplon 
au Warjiel, près de Guiu, La place élail bieu choisie. 
Les malfaiteurs, cachés par des arbustes, ont pu opé­
rer à loisir. Ils avaient placé sur la voie des pierres 
el un instrument de fer. Un caulouiiier les ayant 
apeçQS, ils ont pris la fuite. On esl sur leurs traces.

TESSIN. — La nouvelle lancée par uue dépêche 
de la Gazette de Znrich d’une prochaine dislocation 
du gouveruement mixte tessinois parait lieureusemenl 
conlrouvée. La Berner Zeitnng, très hieu informée de 
ce qui se passe daus le parti radical, publie une dépê­
che d’après laquelle MM. Colombi el Rusconi ue son­
gent nullement à  se retirer. Nous avons également de 
bonnes raisons de croire que la nouvelle esl fausse eu 
ce qui louche M. Soldati. 1! esl également inexact que 
ie Grand Conseil doive être convoqué à  bref délai pour 
délibérer sur les projets de loi sur les tramways 
électriques et l’école cantonale d’agrieullurc.

— Lo Conseil d’Elat, sur la popositiou de MM. Co­
lombi et Rusconi, s’est prononcé pour l’amnistie des 
accusés du procès de Lucerne. Une requête dans ce 
sens sera à...csséeau Conseil lédéral. Il esl probable 
quo les assises seront ajournées jusqu'au moment où 
les Chambres auront pu statuer sur la proposition 
d'amnistie.

— Deux tirs cantonaux auront lieu les 12 el 13 
seplembre : le tir cantonal conservateur, à  Arbedo, 
près de Bellinzone ; le tir cantonal radical, à Lugano.

GENLYE, — La grève des charpentiers n'est pas 
encore près de toucher à son terme. Dans uuc réu­
nion présidée par M. Flculcl, conseiller d’Elal, l'eii- 
leiile s’étail faite sur un grand nombre de points; il 
ne restait plus en litige que la question du prix de 
l’heure. Les ouvriers réclamaieul 5 5  cenlimes, landis 
que les patrons n’eu offraient que 5 0 . Il avail été en­
tendu que les patrons auraient encore une assemblée 
samedi et feraient connailre leur décision lundi. Ou 
avait graud espoir d’aboutir à une entente.

Cet espoir a élé déçu. Les patrons ont fail savoir 
hier qu'ils ue pouvaient que maintenir leur offre pré­
cédente, de porter de 4 5  à 5 0  cenlimes le tarif de 
riieure de travail.

Dans l'après-midi a eu lieu, au cafe Yollerin, uue 
nombreuse réunion des ouvriers grévistes. Le prési­
dent a donné connaissance de la réponse des patrons 
et à  la suite de celte communication, on a mis aux voix 
la question suivante : « Faut-il continuer la grève ? * 
A l’iluanimilé des volants, le maintien de la grève a 
été décidé. Les ouvriers présents, au uombre de 1 5 0  
environ, ont signé une déclaration dans ce sens.

— üu signale deux accideuls à  la gare de Genève :
Yeudredi soir, un employé à  la statistique, ayant

voulu traverser la voie devant uu train, a eu uu pied 
écrasé. Il a été transporté à l’hôpilai, où une amputa­
tion a été jugée nécessaire.

I..undi, à  quatre heures, un ouvrier charpentier a 
eu le pied coupé par une locomotive.
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CANTON DE VAUD
Recrutement. —  Celle année, sur 834 recrues 

examinées dans le P® arrondissement, 514 ou le (52 ü/q, 
ont élé déclarées aptes au service militaire ; 82 ren­
voyées (l’un an, 32 renvoyées de deux ans, 207 ren­
voyées définiliveineul. C’esl Romaiumôiier qui fonmit 
la plus grande proportion de recrues aptes au service 
[72 O/o); viennent ensuite: le Sentier (54 ü/o, Nyou 
00 O/o, Rolle 5f).5 O/o, ürhe 59.2 O/o, Cnssonay 
58.5 O/q. Aubonne vieut eu queue avec 28.0 0/Q seu­
lement.

Exercices de tir . — Les exercices obligatoires de 
tir pour fusiliers el carabiniers de landwehr, auront 
lieu, cette année, dans le ĉ anlou de Yaud, du 21 sep­
tembre au 5 octobre. Uu tableau, affiché partout, indi­
que le jour ct l’iieure de réunion pour ctiacun des ba­
taillons.

Ces exercices de tir sonl exciusivemenl deslir.;és, 
comme à l’ordinaire, aux fantassins qui u’onl pas lire, 
pendant l’année, les trente cartouches réglementaires 
dans uue société de tir.

Landwehr..— Lerégimeulde landwehr n” 3 sera 
ramené à Lausanue, vendredi, par deux trains spé­
ciaux qui arriveront le premier à midi et quart, le se­
cond à midi et demi.

Une partie de la troupe sera licenciée aux gare^ Je  
Paiézieux, Chexbres, Grandvaux et la Conversion.

la cruauté, inconsciente sans doute, avec laquelle on lui 
avail ouvert les yeux, la dégoûtait de l’existence, 
avanl de l’avoir laissée vivre, lui monlraiil les tristes­
ses, non les joies? Le marquis comprit qu’il fallait, 
réagir au plus tôt contre celle impre.?sioii sans s'attar­
der à chercher d’où elle venait cl, de sou tou persua­
sif:

— Il est vrai, ma chère Régine, lui dil-il, qu'il y a 
des hommes qui, pour de l’argent, feraient bion des 
bassesses, mais il en csl aussi qui u’eu commeiirj.ieMl 
pas une pour loul i’nr du monde ; il ne faut pas voir 
que le revers de ia médaille, elle a son bon cûtà qu'il 
serait insensé de négliger. Je ne veux pas direv, pour 
en revenir à notre sujet, que les jeunes gens qui vous 
recberchem, car ils vous recherchent, seraieut aus.si 
empressés si, au lieu d’être mademoiselle de îiormè- 
ges, vous étiez une gardeuse de chèvres ; luais, si vo­
ire fortune les attire, soyez persuadée qu'ils Uft se­
raient pas fâchés d’avoir, eu surplus, une char­
mante femme comme vous ôtes... comiDô voua serez 
chère enfaul, ajoula-l-ii en se reprenant. ’

— Je no serai jamais une charmante feuiir.e inter­
rompit Régine farouche; je no sais pas tassez me 
contraindre pour passer comme telle; mais "qu’im­
porte, je serai une héritière, c’est asse*. ’

Régine ! Régine 1 fit le marquis avec reproclio.
Laissez, reprit la jeune filio énei-vée; vous jugez 

les aulres a votre me.sure ct vous vous ' abusez ; je 
connais peu le monde, mais je h  sens pourtant.

(Juelle pénétration ! dit Georges essayant de 
plaisanter ; vous m enrayez, Régine... ür.i, continua- 
t-ii plus serieusement, vous m'effrayez parce que la 
vie vous apparaît sous uu jour faux ; il est des jeunes 
filles qui la voient trop en beau, vuus la voyez trop en 
noir ; les deux excès sont également dangereux. Il 
vaut mieux semer au vent de la route quelques illu­
sions que de n’en avoir jamais eu.de peur de los 
jierdre.

H .
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Air.LE. (Co?T.) Los persoDües qui visileut le leraple 
d’Aigle couslateut depuis louglemps que d’importan­
tes réparations seraient nécessaires pour faire ressor­
tir les beautés arcliiteclurales de cel édifice et procu­
rer quelque confort aux audileurs des cultes <jui s’y 
célèbrent.

Un comité vient de se constituer dans le but de 
fournir aux finances communales l’appoint nécessaire 
pour la réalisation de celle œuvre. Il a décidé qu’une 
vente en faveur de la restauration du temple d’Aigle 
aura lieu jeudi 24 septembre à 10 heures, dans la 
graude salle du collège d’Aigle. Les dons de loute ua- 
ture sèrout reçus avec reconnaissance par Mmes Paul 
Doret, Petler-fjenillard, Jean Laurent, Ernest Burnier, 
Aimé Clierix, Gustave Mandrin, Rolland-Perret et 
Tauxe-Berlliex, ainsi que par M. Berguer, pasteur, 
président du comité.

Bex. — La rentrée des regains, commencée dans 
la dernière quinzaine d'août, se poursuit activement, 
dit ÏEcho du Rhône. La quanlilé el la qualité sont 
au-dessus de la moyenne, au grand contentement des 
agriculteurs.

Au point de vue de l’industrie des hôtels, la saison 
s’annonce très bien. Les étrangers soul déjà uombreux 
à Bex, el il en arrive tous les jours.

L a  Cote. — » Un de nos abonnés de Geuollier,dit 
le Cowricr de la Côte, nous a adressé deux grappes 
de raisins rouges, parfaitement mûrs et excellents ; 
ce sont des produits d’une treille favorablement ex­
posée.

» Aux Planlaz, sur Nyon, on cueillait dé à, il y a 
une quinzaine de jours, des grapjies très be le.' et bien 
mûres. »

Cïironiqise m ilh a irc .

Les mniiœnvres eu Thurgovie.
l ’cauenCchi, 7 septembre.

Nous avons eu deux m;uio*uvres pour une 
aujourd'liui : une sorte de comliat de rcnconti*e 
d ’abord, puis rallaipic d 'une posilion forti- 
liée. Le programme de la journée n'en deman­
dait pas aulanl, mais ic direeleur des m anœ u­
vres propose oL !c brouillard disjiose, comme 
je  vais vous le conter tout à l’iieure.

Donc, la division Berlinger (Vli ) avait ['or­
dre d ’occuper, sur la rive droite de la Tliour, 
une forte iiosition à l’est du beau village dc 
Mærstetten. L’arm ée de l 'E st, dont la division 
forme un détachement, était supposée, en po­
sition aussi, à Sclivvarzcnbaeh, à quel(|ue vingt 
kilomètres plus au sud. « Attendez dans votre 
position l’allaque probable de l’ennemi », di­
sait l’ordre.

I.,a division zuriclioise du colonel Bleuler 
(V!), cantonnée à l’ouest de Muhlhcim, aussi 
sur la rive droite de ia Tliour, avait Fordi-o 
d’attaquer Mærstetten en même temps que 
Farmée de l'Ouest était censée marcher sur 
Schwarzenbach. Afin de lui donuei* la prépon­
dérance  des forces puur l'accomplissement de 
sa  tâche difficile, le colonel Bleuler était avisé 
(jue la brigade de landwelir Ain Uhyn serait ù 
sa disposition à  7 heures du malin à Frauen­
feld où cette troupe, comme vous le savez, est 
arrivée hier soir.

Le colonel Bleuler réunissait à 8  1/2 heures 
du matin le gros de sa division ù Muhlheim. 
Afin de n’être pas troublé dans cette opération, 
il avait établi un régim ent d’infimterie, son ba­
taillon de carabiniers et ui> régiment d’artille­
rie  en formation de combat sur deux collines 
(Aspiliolz et Im Berg) à Fest do Muhllieim, le 
couvrant ainsi du côté de M ærstcücn. La bri­
gade de landwelir avait Fordre de joindre la 
division à Muhlheim. l.es pontonniers, les sa­
peurs et les pionniers d'inraiiterie étaient occu- 
j)és à je te r  un pont sur la Thour à Ochsenfurlh, 
soit à 0  i / 2  kilomètres à Foucst de Muhlheim, 
pour le cas où, Fattaime ayant été repoussée, 
la division serait obligée de sc replier sur la 
rive gauche de la rivière.

Puis le colonel Bleuler se mit en route avec 
une brigade, dans le lias, avec direction im­
médiate sur Mærstelten, et une brigade par les 
hauteurs, soit pai- la route Lamperswü-Hefen- 
liausen, de façon ù altaijucr la posilion par le
ilanc droit du colonel Berlinger.

«* ♦
[\ faisait un brouillard épais, un de ces bons 

broiiiüards d ’automne qui annoncent le soleil 
p o u r  dix heures mais <{ui, en attendant qu il 
paraisse, vous empêelienl dc voir à jiIus de 
cent pas devant vous. Le colonel Berlinger, 
dans sa position de MærslcUcn, en était fort 
ennuyé, il  avait mis la nuit à profit pour creu­
ser des retranchem ents à l’usage de l’artillerie 
et de Finfanterie et faire tout ce qu ’un chef 
prévoyant fait en pareil cas pour abriter ses

une lu'igade 
Berlinger

troupes. Il avait en outre  sur le flanc droit de 
sa position un profond ravin boisé qui lui fai­
sait un fossé naturel de toute beauté pour sa 
défense.

Mais c ’est fort ennuyeux dc ne pas voir plus 
loin que le bout de son nez et de rester là 
planté comme un aveugle au coin d 'une borne 
quand on sait q u ’une douzaine de mille hom­
mes sont en m arche pour vous tom ber dessus. 
Dans ces conditions, le colonel Berlinger prit 
le parli fort sage d 'enfreindre Fordre (|ui lui 
avait été donné e t de marcher à la rencontre 
dc son adversaire. 11 le fit d ’ailleurs carrém ent 
avec trois de ses régim ents e t quatre batteries, 
en ircnant, lui aussi, par les liauteurs et en 
ne aissant en bas qu’un régiment d'infanterie 
e t  deux batteries pour garder sa position jirin- 
cipale.

C'était jouer un jeu  dangereux. En fait, le 
colonel Berlinger s’écarlait de la direction na­
turelle de sa marche. Dans le cas où le colonel 
Bleuler se fût avisé de marcher droit devant 
lui, sur M ærstetten, avec la majeure partie  de 
ses forces, en n ’envoyant sui‘ les liauteurs que 
juste  assez de monde pour am user son adver­
saire el Fallirer le plus loin iiossible des re- 
Iranchemenls, le colonel Berlinger eût été en 
grand danger d 'ê tre  coupé de son année  et de 
voir ie colonel Bleuler s’installer dans les fos­
sés iju’il avait mis tan t de soin à creuser. 
Mais qui ne risque rien n’a rien et la fortune 
sourit aux audacieux.

l.e fail esl que nous avons assisté, non pas 
à Mærstetten, m aisà llefenliausen et à W agers- 
wil, soit su r la route que suivait le colonel 
Bleuler, à un fort intéressant combat entre une 
brigade et demi d’infanlerie de iaVlD division, 
soutenue jiar quatre  batteries, el 
d'infanterie de la VI*. Le colonel 
avait des positions dominantes et Favantagc 
d 'ê tre  arrivé bon premier au point important. 
La brigade l.ocbcr de la VI* division a eu dc 
la peine à se déployer devant ces forces supé­
rieures ; elle n'avait d'ailleurs pas de position 
d’arlillerie et n ’a pas pu, par cousé( uent, p ré ­
parer convenablement son attaque, . e  ne parle 
que pour mémoire d 'une malheureuse batterie 
qui s’est fourvoyée sur une petile colline ados­
sée à un bois où elle n 'avait pas de fdace suffi­
sante pour se mettre en ligne, el où, pour 
comble de mallieur, elle setrouvait sous le feu, 
à bonne distance, de Farliilerie cnnemiedéjà cn 
position, sans parler d 'une compagnie d 'infan­
terie qui lui envoyait, à 400 mètres, un leu de 
magasin très nourri. Il ne serait jias resté de­
bout uu seul clieval ni un seul homme de celle 
batterie.

La landwehi' devait servir de soutien au 
mouvement derrière Faile gauche dc la brigai'e 
Loclier et à Fexlrôme aile gauche de la VI* di­
vision. Mais le mouvement ofi'ensif de M. ie 
colonel Berlinger avait considérablement priî- 
cipilé les tem ps. Dc Frauenfeld à licfcnhau- 
sen, ii y a, à vol d ’oiseau, 14 kilomètres, mci- 
tons-en 16 pour les détours de la route e t  les 
pentes ; cela fait quatre heures de marche ; ( i*, 
il était dix heures ; ia landwehr ne pouvait 
donc pas encore être là.

Le combat fut arrêté, sur Fordre de la di­
rection des manœuvres, au moment où la bi i- 
gade Meister, à l’aile droite des Zurichois, 
fonçait sur ia position de Mærstetten, défen­
due seulement lar un régiment e t exposée par 
conséquent au ( anger que je  vous signalais tout 
à l’heure. Qu’en fût-il advenu ? Je  l’ignore. Le 
fait est que la septième division reçut l'ordre 
dc ren trer dans ses positions de Ma*rstetten et 
la VI* celui d ’attendre jusqu’à 11 heures pour 
les attaquer.

tt 
tt *

Ce fut la seconde manœ'uvre.
La position de Mærstetten est formidable. 

Non seulement elle est élevée ot le lerrain , cn 
glacis, est découvert, m ais-com m e je  vous 
Fai dit, elle est bordée, à l’ouest, c’est-à-dire 
dans la direction de l'attaque, par un très pro­
fond ravin, au fond duquel coule un ruisseau 
sérieux e t  dont les lianes sont couverts de 
bois touffus, coupés de clairières tout juste  
assez pour perm ettre  au défenseur de fusiller 
allègrement quicoi» ue tenterait de le traver­
ser. Spr le li’ont de a position le ravin s'ouvrc, 
s’élargit ; ses flancs sont des prairies sur les­
quelles on voit tout ce qui se passe. Plus bas, 
le Thalweg et les maisons dff village. Pour a t­
taquer une position semblable, il eût fallu deux 
divisions, dont une et demie 
le ravin à son origine et prenc 
par son flanc droit.

Dour contourner 
re le défenseur

H ora ire  des b a te a o x  à  vajieur
Heures de passage des bateaux aux principaux ports 

de la côte suisse
(P o n r Io se rv ice  com plet, voir le» ho ralrea.l
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C’est bien ce que la VI" division a tcnlé de 
faire. Elle a attaqué avec une brigade par 
Kngwang et Egelsliofen ; — je  vous donne 
ces noms jiour ceux de vos lecteurs (jui au­
raient la curiosité de me lire la carte à la 
main ; —- avec Fautre brigade et la lirigade de 
landwehr par  Allenklingen. Pour réussir, il 
eiït fallu étendre le mouvement jus([u’à Uetwi- 
len, ce (pii eiït donné un Irent de 2 1/2 kilo­
mètres, trop pour une division.

Au surplus, le colonel Berlinger veillait au 
grain ; il avait à Uetwileii un régimc/it d ’in­
fanterie qui a très sérieusement inquiété dans 
le liane Failc gauche de la Vl'“ division. La 
brigade dc land^wehr qui débouchait très crâ­
nement pour entrer en ligne aurait passé là 
un très vilain quart d 'heure. Heureusement, 
la réserve générale de la division est venue à 
la rescousse pour dessiner, au dernier mo­
ment. un crochet défensif.

A ce propos, j 'a ttes te  que c ’est la brigade 
de landwehr qui a fourni la plus forte étajie 
dc la journée. EI'c a fait certainement, pour 
l'aller e t  le retour, ses trente-deux kilomètres. 
Je ne Fai (las vue rentrer à Frauenfeld, mais je 
ne doute pas (|ue ces braves landivehriens ne 
passent une bonne nuil. Il ne sera pas néces­
saire (Je les bercer pour qu'ils trouvent le som­
meil.

«« «
J ’ai vu commeltre plusieurs fautes dans la 

m anœ uvre : des marches dc flanc sous le feu, 
cela de la part de l'artillerie comme de l'infan­
terie ; des colonnes profondes débouchant de­
vant Fennemi el ne se déployant pas ou se dé­
ployant avec une déscsjicTante lenteur : liref, 
d ’une manière générale, une désinvolture par 
trop grande à Fégard dc Fcffct de la fusillade 
et de la canonnade. Ici, la poudre sans furnée 
produit son effet ; à distance, il est plus diffi­
cile qu ’avant dc voir quand on vous lire des­
sus. .! ai vu aussi des défenseurs de la position 
de Mærstelten installés devanVFabri naliirel 

ue leur oflrail le lerrain au lieu de se mettre 
errière. J'ai vu Fassailiant, à la traversée du 

ravin, s ’arrê ter  au lieau milieu de la contre- 
escarpe, au lieu de descendre dans le fond du 
fossé pour profiler de Fangle mort.

Mais je  m 'arrê te  et veux term iner en louant 
la discipline de combat et la discipline de m ar­
che (le la VU* division, (|ui me jiaraissent Irès 
bonnes.

W  S. — Le pont construit par le génie sur 
la Tiiour à Oclisenrurlli a été établi malgré de 
grandes difticultés provenant de la crue des 
eaux à la suite dos dernières pluies. Il a été 
inauguré par les colonels Ilauser et Bleuler el 
[lar la sixième brigade d'arlillerie. .

CHRONIQUE AGRICOLE
L a  qiiesitiosi ile s  veaux.

On nous écrit :
Une disrussiûu iulércssaiilc a eu lieu deruièremeui 

daus ia salle du Grand Conseil vaudois sur ee sujet : 
A quel âge peul-on pernieltre l’abalage des veaux 
pour la boucherie f

Le bureau de police sanitaire avait convoqué par 
circulaire, à cette conférence, uu certain nombre d’a­
griculteurs et de boucliers, mais il avail négligé d'y 
appeler des consommateurs, lesquels auraient bien eu 
cependant le droit de dire leur opinion; les maîtres 
d liûiel, le? cliefs de cuisiue, les gastronomes émériles 
aui aieul élé leurs porte-parole tout désignés.

Uu exposé des motifs, lu au début de celle consul- 
talion, nous a fail savoir que dès 1814 le minimum 
d’âge exigé pour la consommation du veau avait élé 
fixé à 10 jours ; mais l’occasion offerte par uue sim­
plification exigée de la Confédération pour le texte de 
certains formulaires, avail paru excellente pour pro­
longer le délai de cinq jours el le porter à vingt el un 
jours.

La plupart des cantons voisins ont uue limite d'âge 
supérieure à la nôtre ; aussi la viande de veau qu’on 
y consomme est-elle un aliment plus imtrilif el 
plus sain que celle des « cabris » plus ou moins bien 
portants que l’on vend à vil prix chez nous, saus pro­
fil pour le vendeur ni pour le consommateur.

M. Borgeaud, inspecteur des boucheries de Lau­
sanne, a attiré rallention de rassemblée sur le fail 
que le bon veau de lOÜ kg et au delà esl importé 
des cantons voisins et de la Savoie. On le paye en 
moyenne 40 centimes le kilogramme de plus que le 
veau de îiü, 00 et 70 kg qu’ou vend généralement 
dans nos campagnes. Il y aurait donc avantage pour 
nous à suivre l’exemple de uos voisins et à produire 
le véritable veau de boucherie. A l’âge où nous avons 
coutume de le tuer, il n’esl pas encore remis des 
perturbations consécutives à la naissance, et il com­
mence seulement à augmenter eu poids et en qualité.

Le président de l’association des bouchers ayant 
ajouté (luelques mots dans le même sens, oo aurait 
pu croire à un accord parfait de tous les intéressés. 
Il u’eo élail rieu. Ou avail compté sans les pi’oduc- 
leurs, le groupe agraire. Avec une imposante unani­
mité, les uns s’appuyant sur des arguments, les autres 
agissant par pure conviction ou imitation, lous ont 
déclaré qu’on verrait de très mauvais œil, dans la 
campagne, uue augmentation dc la limite d’âge, et 
plusieurs ont même élé jusqu’à menacer ie pays d’un 
nouveau référendum : celui des petils veaux.

L ’argumentation des producteurs mérite une men­
tion particulière. L ’hygiène, disent-ils, ne réprouve 
pas totalement la consommation du veau âgé de 
seize jours. Pourquoi donc ne pas s’en tenir à celle 
limite 1 Lorsque la loi nous forcera à garder les veaux 
jusqu’à 21 jours, les bouchers ne nous les payeront 
pas plus cher que s’ils avaient seize jours. Certains 
veaux malingres, qui « crevottenl * et ne prospèrent 
pas, peuvent encore être « débités » le seizième jour 
de leur existence ; ils seraient probablement incapables 
d'atteindre le vingt-el-unième, el ce serait une perle 
sèche pour nous. Nous ne tenons pas à vos règle­
ments soi-disant paternels ; nous sommes aussi malins 
que vous el presque autant que les bouchers; si nous 
voyons que de conserver nos veaux cela rapporte, 
nous le ferons sans que vous ayez besoin de vous 
en mêler. Si le consommateur devient gourmand el 
difficile, ce n’est pas à nous à eu subir les conséquen­
ces : nous ne pouvons pas transformer nos veaux eu 
poulard«s.

Eu vain a-t-ou représeulé que la viande de veau 
jeune, sans être malsaine, u’est qu’un aliment de luxe, 
dépourvu de qualités nutritives ; que i’àge de seize 
jours 6ht précisément celui où le sujet, après avoir 
subi une diminution, augmente rapidemeul eu poids 
el eu qualité au grand profit de Fcleveur ; que l’âge 
de vingt-et-un jours peut être contrôlé par la denti­
tion et rend la fraude impossible. Peine perdue. Mes­
sieurs les délégués « du Jura jusques aux monts nei­
geux » du pays des Combes, de la Graude el Petite 
Cote, des Curnes-de-Cerf et du camp de Bière ont dé­
claré que lors même que le veau de seize jours n’a­
vait pas toutes leurs sympathies gaslronomiiiues, il 
serait désavantageux pour eux de ne pas pouvoir s’eu 
débarrasser quand cela leur plaît, fùt-ce au détriineul 
du consoininaleur. — C'est la vieille histoire des prunes 
qu’on envoyait à monsieur le ministre parce quo per­
sonne, à la maison, n’eu voulait plus.

Une leçon d’économie politique, fort bien faite 
par M. le chef de rinslilut agricole du Chanip-de- 
l'Aif, sur les grandes industries laitières et sur l'im- 
poiTalion de la volaille considérée comme concurrence 
à la production de la viande de veau, n’a pas plus 
réussi que les renseignements pratiques donnés par 
M. Widmer, bouclier à Coppel, à convaincre la partie 
récalcitrante de l’audiloire.

M. Widmer a expliqué que pendaul une dizaine 
d’années il avait fait commerce de veaux, les achelaul 
dans la contrée d’Vverdoii pour les revendre dans le 
midi de la France et eu Italie, à des prix très rému­
nérateurs. Finalement il a dû y renoncer, les veaux 
étant devenus d'année en année plus jeunes ci plus 
secs.

M. Vigueral, chef du département de l’agriculture, 
a clierché à agir par d’autrop arguments. Il a fail en­
trevoir les conséquences de la surproduction du lait, 
(jui ue manijucra pas de suivre de près l’améliora­
tion de la race bovine, el l’avantage qu'il y aurait à 
créer au lait uu nouveau débouché sous forme dc 
veaux gras dont l’écoulement se ferait dans le pays 
même.

Erreur ! Pour certains délégués, cela gêne la fabri­
cation du vacherin — qui esl excellent ; — pour d’au­
tres, cela empêche la vente de sujets dont la fragilité 
ne (ioune que trop de craintes. Pourquoi faire uue 
révolution toule en faveur des bouchers et des gour­
mands de la ville? Ca ue se fera pas ! D.

D E P E C H E S
8  septembre. —  Le (Iraud Con­

seil a adojité à l’unanimité le nouveau projet 
de loi introduisant le régime fédéral des pour­
suites dans le canton de Berne.

La votation populaire aura lieu le 18 oc­
tobre.

8  septembre. —  Le Secolo publie 
l'informatioti suivante de Borne :

« Dans le dernier conseil des ministres se 
serait manifesté un courant favorable à la jiu- 
blication du traité de la triple alliance. Le mi­
nistre lAizzatli aurait fait observer (jue, pour 
payer le coupon de juillet, on a dù distraire 
une certaine ({uantité de rentes de la Caisse des 
dépôts en y substituant des bons du Trésor à 
courte échéance. Cette rente a été vendue à 
Berlin à un taux relativement bas pour laisser de 
la marge aux bénéfices des banquiers allemands 
qui Font revendue à Paris.

» Or, si le marché de Paris élait ouvert, les 
opérations du Trésor réussiraient mieux et se­
raient moins onéreuses. Pour cela, il serait

C o u r se  d e  P a r is  du 7 septembre 1891. 
Cours de clôture (Terme).

Sliaatiou générale.
Hautes pressions sur les Aljic.?. llépros.?ion sur Xin'- 

wège. — ï ( ‘iiqis probaMe ; bruineux à beau, tempéra­
ture munie.

3 </> Français... 
3 7» Fi ançais 91.
3 Y  AüiDriiss...
4 1/2 fé Prauç.. 
Consolid. anglais
4 fé Russe 1889.
5 7„ Italieu.......
4 7„ Autriche or.
4 7« Hongrois...
5 /o Eut serbe. 
4 /a Exlér. esp.
3 Y  Portugais..
4 1/2 Brésil 88
5 %  ArgeiUiti...
4 fC Turc........
Priorité oilom... 
Unifiée d’Egypte. 
Rauque dc Fiau. 
B.viique de Paris

96 17 Crédit foucier...
94 42 Crédit lyouuais..
96 85 Gaz parisien. . . .

lOo 90 Panama...........
—  — Corinthe...........
97 60 Suez................
90 70 Lombards........
96 30 Autrichiens. . . .
90 17 S‘« Franco-Algér.

441 25 Comp.liai. Esc..
71 95 Comp. d’Escomp.
37 85 Métaux............
76 — Obligations.

323 — 3 /} Chem. Andal
18 70 5 o/o Cr. f. égypt.

418 75 3 V, Ch. r® Porlu.
488 75 3 "/„N-Esp. i®* 8.

4550 — 3 Saragosse..
778 75 3 </> Transcaucas

1285 —

818 75
1490 —

22 50
52 50

2846 25
232 50
627 50

552 50
281 25
22 50

355
516 _

203 _

396 50
367 50
82 75

Bourse de Lausanne du 8  s e p l e m b r e  1891.

Ac.tiinis BaiKjue 0 : 0 1 1 0 1 1 '* .  vaudoise.
» Caisse tiyjiotiiécairo........
* Ranqiied’cscomple............
» Société « La Suisse...........
* Gaz de Lausauue jouissaiice
* Comp. de navigation liliérécs
» Société immob. lausannoise
* • # d’Ouchy...

Obligat.(.iunfédértUion 3 1/2 1887..
» Canton de Vaud 3 1/2.......
* Ville do Lausanne 4 fb —
» Üuesl-Suissc 18K(5-61.........
t Siiissc-Occid. nouvelles....

Emprunt dc la Broyé........
Caisse hyp. vaud. 3 1/2 />.

On a payé ; ühligatioiis OiK'sl-Suisse 509 ; Lombar­
des 315; Cai.sse hypothécaire 4;unliiise 9Ü.25, 

liaiKjue ('.aiitomUe vaudoise : escomjiie du papier 
commerci.'d bancalile 3 1/2 /o.

Oflinxc.le ome
700 - 712 -
600 — 605 -

_____  _____ 467 —
_____  _ 1240 —

6;>5 — 660 —
655 660 —
260 — ----------
245 — 250 —

- 98 —
102 — ----------
508 50 .509 —

- O T 507 50
503 — —  —

96 25 —  —

Bourse de Genève (ServKe téiépb'inüjiie)

3 i/2 7o fédéral 1887.................
3 7« Fédéral 1890.......................
5 7o Italien.................................
Aclions Jura-Simplon ordinaires. . 

» > 4 ^ 2  ans .
• » • privilégiée». .
• Central-Suisse..................
» Nord-Est-Suissc.................
» Sl-Gothard........................
• Union-Suisse aiicicnues. .

Jura-Berne....................
• Union liiiaiic. genevoise. .
> Banque de Paris.............
• Crédit lyoumùH..................

Gaz de 'Sim igarl.............
Alpine» ..........................

• Rio Tinlo. . . . . . . .
Oliligai. Ouest-Suisse 18.')C-57 . . .

Suissc-OcciüeiiUile 1878. . 
Ceutral-Suisse 4 ^ . . . .

• Nord-Esl-Suisse 4 . .
Genevoises 3 ^  à lots. . . 
Crédit fou. égypi. 3 9Ô à lots

• Lombardes aucieunes. . .
• Méridionales d’Italie . . .
■ Chemins italiens 3 7«* • •
• Crédit fonc. canadien 4 7o-
r Crédit mutuel riis.se 4 U2 ^

Obert Serbe....................

7 Sept. 
Clôlui’0-

89 37
90 90 

148 12

537 50 

821 25

188 '12

509 -  
507 50 
520 — 
518 50 
100 75 
243 — 
315 — 
302 75

420 -

8 Sept* 
Clôture.
102 25
89 75
90 90

563 ~ 
775 -

821 25

190 —

510 — 
508 —

519 — 
101 25 
242 50 
316 — 
303 50

484 -  
39.Î - 
420 —

C h a n g e s  du 8 septembre 1891.

France . . 
Italie . , . 
Londres. . 
Amsterdam 
Ailemagiic, 
Vienne . .

D liM ANnK OFFEOT

. . . àvue 100.15 100.20
. . .  * 98.12 98.75
. . . • 25.30 2.5.35
. . . > 209.25 209.75
. . .  » 124.45 124.60
. . . • 215.50 2165U

nécessaire d 'apaiser Fopinion publique en 
France.

» M. Luzzatti aurait donc émis Favis que 
le traité de la triple alliance lû t {lublié. 
Si ce traité ne contient aucune menace 
pour la France ou pour la paix, sa publication 
ferait d isparaître  es motifs des méfiances 
actuelles.

» A cet ordre (Fidties s ’opjioscrait M. di 
Rudini, qui seul connaît ie tra ité , resté secret 
pour les aulres ministres.

» Les idées de M. Luzzatti auraient été 
approuvées par les ministres Nicotera et 
Branca. »

8  septem bre. — Dans la réunion 
des ouvriers grévistes qui a eu lieu liier soir, 
on a fait connaître que les principaux indus­
triels des établissements en grève recevraient 
des sous-commissions ouvrières pour traiter 
des bases d ’un accord. On espère que la grève 
cessera mercredi.

M i a i a i c h c ,  8 septembre. — L’cmjiereur 
(Iuillaume 11, accompagné du chancelier Ca- 
irivi, est arrivé à Munich hier soir, à 9 h. 3U. 
uC {irince-régout e t  sa suite l 'attendaient.

A l’approche du train impérial dc nombreu­
ses acc amations on t retenti.

L 'em pereur est descendu à la hâle dc son 
wagon cl a cmbi-assé le prince-régenl.

A sa sortie de la gare, ie maire lui a adressé 
un discours de liicnvenuc.

Dans sa réponse, l’cmperour a rappelé qu’il 
avait déjà séjourné à Munich c l  cn avait gardé 
le meil!(‘u r souvenir. Faisant allusion à ce (jui 
a élé dil de son nctivilé, l’em pereur a déclaré 
uiFcIle était néce.?saire jiuur l'accomplissement 
(Je ses devoirs, li sera reconnaissant à ses al­
liés s’il sc w ïL soutenu dans les efforts qu’il 
fait en vue dn maintien de la paix.

(Iuillaume 11 s ’cst ensuite rendu au château 
royal, où une grande réception lui a été faite 
par les princes et princesses de la famille 
royale.

Devant le château, une foule immense ne 
cessait de pousser des acclamations. L’empereur 
a paru plusieurs fois à la feiiêlre jiour rem er­
cier.

S c l i w a r z e i i a u ,  8  sejffembre. —  Le 
roi et le prince de Saxe sont partis hier à deux 
heures, après avoir pris congé de Femjiorcur 
d ’Autriche en term es emjircinls de la jilus 
grande cordialité.

IFempereur François-Joscjilv a pris jilace 
dans le train Sjiôcial de cour à destination de 
Vienne.

£ ï a e i i b » i i r j 9̂ 8  septenilire. — L’Insti­
lu l de droit international,réuni ici aujourd'hui, 
a élu président M. de Bar, professeur à l’Uni­
versité de (iœttiiigue, et vice-présidents, MM. 
Brusa, professeur à FUniversité de Turin, el 
Lyon-Cahon, [irofcsseur à ia faculté de droit 
de Paris.

Le congrès a discuté dans sa iremière séance 
le rapport de M. le professeur ..yon-Ealicn, de 
Paris, sur les sociétés par actions au point de 
vue (lu droit.

liOffjadri^N* 8 se i te m b re .— I.es journaux 
anglais disent que es concessions obtenues 
par ia Russie,dans la question des Dardanelles, 
sont sans importance.

8  septembre. — Le grand-duc et 
la grand'duchesse Wladimir sont partis hier 
dans la soirée jiour St-Sébastien.

Aux grandes m anœuvres d 'hier, la baiaille 
autour de Uolomboy a été très vive entre le 7* 
corps (Négrier) et*le G* (Jamont).

Des per([uisitions ont été  opérées hier cliez 
jilusieurs entrepreneurs du canal de l'a- 
iiama.

U'>nliie« (t;«ur8 de Berlin) 261 96.

Ed . F eh r , éditeur.

Chemins de fer de l’Est,
France ci S u isse  (SUGolliard) v ia  T royes, Cliaunionl, Bdfori.

Des services p a r  tra in s  d b e c ts  com posés de  voitures 
de  r *  e t  do 2® c lasse  son t orgat.isés e n tre  P a ris  e t  Bàle , 
L u cern e  (lac dos i  c.T,ntons), G œ schenen  (en trée  du tu n ­
nel du  S t G o th ard j. . \ i ro lo (sortie du tunnel), B ellinzona, 
L ocarno  (luc M ujeur;, Lugano (la c  de  L ugano) e t  l l i la i i .

ü c s  co rrcspoadances d irec tes  ex is ten t en tre  B âle et 
les p rin c ip a le s  localités  de  la  Suisse, te lles  que : B aden. 
Z urich , Z oug, A a rau . G laris, R ag a tz , Coiœ o t PK nga- 
diüp, W in to ith o îir, '•^chaffbouse, C onstance, R ouiaushorn , 
R orschach  e t  S t G all.

D urée du t r a je t  en tre  P a r is  e t  B âle, 9 hcnros.
Des b ille ts  d ’a lle r  e t  re to u r son t délivrés p en d an t 

lo u te  l ’année à  P aria  p o u r  B âle , M ilau, Coustanco., L u ­
ce rn e , S t-G all, ScîiaiThouse, W in th c rtb o u r o t Z urich  e t  
inversem ent.

Il ex iste  éga lem en t des b ille ts  d’aR er e t  re tc u r  d i i i  
« de  saison » déliv rés â  P a r is  d u  tô  m ai au  15 octobro  
inclus pour B âle , L ucerne e t  Z urich .

Ces b ille ts  e u t u n e  d u rée  de  va lid ité  de  30 jo u rs  p o u r 
B âle e t  de  CO j m r s  p o u r L u ce in e  e l  Z urich .

Los voyageurs num is de b ille ts  d irec ts  p o u r Bâlo e t  
au  d e là  ue  sun t j)as ;.stre in ts ù  Puh ligatiou  du  p assep o rt 
pour l a  trav e rsée  de l’A lsace e n tre  Petit-C ro ix  e t  B âle 
via M ulhouse,

N o i c (0 c o i i l e n r t t ,  b l a n c h e s  e t  n o i r e s ,  < le ^ 
i’r .  1.-40 û  1 8 ,0 5  p a r  m è tre  (ca  IPO diff quai ), ^  
expédie franco  p a r  coupes de  ro b es e t  p ièces entière». 
Cl. I l e u i i c b c r g ; ,  dép<Tt de fab rique  de  h 
Zurich. E ch an tillo n s  franco  p a r  re to u r dn  courrier.

Grand via monsseux de Neschâtel
CHiMPiaSÊ S31SSF

' W ISS casacapia
"N R e p ré sen tan t à  ÔuKuy'; 

~ '  J i '  V  ? r  F 'i  I D éîiô t à  L a u s a ra c  chez

i f i i E L  l Ë i i i sR  F* R  î • Q  /   ̂ Wnwg.
I 4 i u . ,  J L . O  X R ep ré sen tan t

^  il M ontrons j
^  C. BLANCHOD

P ro p rié ta ires  d an s  les crûs ^  L o u d r e »
idus renom m és F 8 ,Q u e cn S tree t C ityK .C

<hi vtgDohlc nouchâte lo is. (■!• R ' M’ C rackon.) 1

RASSEMBLEMENT DE TROÜPES
On peiil se procurer la GazoHc de 

Laiisaniu* aux gares de ZIHÏUH et de 
WÏ\ÎE!ÏTHOUit, et à l’I Intel de la gare, 
à FIÏ\IK̂ FIÎLD.

1.1

11Ü I:]

Ayuntamiento de Madrid
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D*̂ B ou rget
[47ri3] ub«eiit pour «ervlee 
militaire Jusqu’an 33 sep­
tembre.

et l  BODRCiEî
< h irw g icn -a rro iirh eu r , 

]fIoInr<l, 15, Otuiëre.
43IH). Tralteniciit des mala­

dies des femmes par la miHliode 
suédoise dc TIiure-Brandt.

ConsuHaiions de 10 à 12 heures, 
jeudi excepié.

Policlinique imbliiiitc, ma'crcdi 
et samedi de 5 à 7 heures.

TÉLÉPHONE

Première maison suisse 
D’E X P O R T A T I O N
Ccntralliofg ^Kiirieli Œ T T I N G E R  &  C ,  Z U R I C H

Envols
D'ECIIANTlLLOiNS DE TISSUS 

pour dames ci messieurs
KT DK M.^iœilA.NÜISES 

FKANt O A HOHKTLE
Gramircs Mute imivemdé. gratis.

C. A . S .

»  K C T I O M
DES

O ia iiW s
-9(5

482̂ . La course du Biiet,
roiivoyêe pour cause lio mauvais 
temps, aura lieu les 13,13 el 
1-1 soptoinbrc, ('OururiDCiiieiit 
au programme arrêté pour lo 5 
soptomhro. MM. los momliros ilo la 
soi'tion qui désiroiil y pi ciulro part 
sont jiîïos (lo se Tairo inscrire clioz 
91. tàantschr* opiicicii, rue 
lie llourg. avaul jeudi lOsepleni- 
jire, à midi. Réunion des partici­
pants au local du Clui). vendredi 
11 courant, à 8 licuies du soir.

LlQUIDiLTIOir COMPLËTB DE TISSUS
Afin de vider nos immenses magasins, nous avons baissé extraordinairem ent les prix de tous nos articles, el nous nous permeltous d’en indiquer quelques-uns ci-après :

Melton-l'oulé, double largeur, qualité solide......................
Drap anglais, — — —
Carreaux et Noppc-Raiié, double largeur, bonne (lu a lité .......
Drap de dames, double largeur, en qualités excellentes.........
Foulé, Ragé et Ca^'reaux, double largeur, pure la in e .............
Lawn-Tennis, Ragé et Carreaux^ double largeur, pure la ine .. 
Cachemires, Mérinos et Nouveautés, double largeur, pure laine
Mousseline-laine, étoües pour bals et so irées..........................
Woll-Beige, qualité excellente...................................................
Jupons et étoffes moirées, meilleure qualité..............................
Flanelle Oxford, en qualité excellente.....................................
Garnitures assorti-ssanfe.#, en soie, velours et peluche...........
Toile de coton, blanchie et écrue, double la rg eu r...................
Foulard alsacie)i, qualité excellente et impression solide.......
Foulard alsacien, prima, qualité excell. et impression solide 
Zéphir, Batiste et Madapolain a(s«cïen, bonne qualité...........

Prix  par
Fr.
»
»
»
y>
3
»
»
»
3
))
»
3
»

3

3

U* aune. Par mètre.
0 39 Fr. 0 65
0 45 » 0 75
0 75 3 1 25
0 75 » 4 25
0 75 3 1 25
0 85 1 45
0 63 » 1 05
1 05 9 1 75
0 27 11 0 45
0 45 3 0 75
0 40 3 0 65
1 75 ■ 2 95
0 26 » 0 44
0 27 11 0 45
0 33 » 0 55
0 39 > 0 65

Département spécial (rétoües pmir messieurs et garçons:
P rix  pa r  ^'j aune. P a r  mètre.

Bouxkin, Velours et Cheviot, environ 140 cm. de largeur,
pure laine, prêt à l ’usagn........................................................  à F r. 1 45 F r. 2 45

Kammgarn, Elbeuf et Loden, environ I4ü cm. de largeur,
pure laine, prêt à l'usage........................ ...............................

M ilavie bernois, environ 130 cm., qualité la m eilleure...........
3
»

2
2

95
85

B
B

4
4

95
75

KCIIANT!L1A)NS de nos ridies collections, en draps pour messieurs et garçons, sonl 
enm jés fra n co  par retour du  courrier.

Nous attirons spécialement Vattention des In stitu ts , Sociétés et Revcndmu's su r  nos 
p r ix  modérés.

Prière de l)ieii vouloir se rendre compte des avantages offerts, en demandant les
échantillons à

Cours de cdan! eu cia
[4828] par trim cN tre ou jiar 
aeiMOHtro, doiiué |>ar 9111e 
de Itibancoiirf, profesNciir 
dc cliaiit, élève de 9Inie Pan- 
llitc Viardol Ciarcia.

Le .siMuestre de 48 lieures de 
leçous, 160 fr. par élèvc'. Le Iri- 
ineslre de 24 leçons. 100 l'r.

S'adresser n" 2, Boulevard 
«le Ciraiicj- an 3"' étage, 
Lannanue.

LTSTA
c«t ou veille au

K IO SQ ÜE D'OCCHY
dè.s

«  II. ];3  «lu m atin .

C E N T B A L I I O F
(O

Z S i l t I C I I

p. s.

Œ T T I N G E R  & C
Première maison suisse d’Exportaiion

Envoi jï domicile, par retour du courrier, des écliautillons de tissus eu toutes qualités, pour dames, messieurs et "arçons.

IOSSONâ Y.
p vL: ji// ' . ' .K  y / y - .  2m,

n n RE D’OCTOBRE
La 9Iuiiicii>Rlité «le t'oN«oiiay rappelle au pulilic (fUC la pro­

chaine foire aura lieu dans celle ville
le jeudi huit oclolire.

Cossonay. 2 sciitemhre 1891.
472<>(il1346 tiircflior luuiiiciiial.

ünSÉsesàPans
PHiüRKAGIE

L e  i>nbllc cNt av isé  q ii’â p a rtir  du lun«li 7  courant les
4801l»liariuacios su ivantes seront ferm ées h 9 li. «lu so ir.

Pharm acies : R ch in , P is ch l, D e G iez, 9Iussct, B e llc t. 
Fo iitannaz, <iadoiiau, 0«Iot, H o riii. G rund jea ii, N icati ei 
91. H iuderer. — N E R V IF E  D E  N U IT  D É S  » h.
F il vente che? l’éditeur L . V IN C E N I, Lausanne, et chez les libraires :

1 K  A X 1 0 . \

DK L’UNIVERSITE DE LAUSANNE

ÂTis aux aoiicullfiurs.
4813. On trouvera chez Louis 

Valliez, à Crans, du hié Daltcl, 
pour scmenecs, 1" (|ualité et d’uii 
très grand rendement : ce blé a 
ohlemi la médaille d'or à l’Expo­
sition de Paris eu 1889.

Se faire in.scrire au plus tel eu 
iudûjuaut exactement la i|uantité 
demandée.

Le prix est de 3ü l'raucs les 
lOo kilogs.

MEDAILLE D’OU
l ’faxpositioD laiver& tlle, Aaven 1885

N JIO C O L A T

«sÎQiS lI lA H A R U
N E U C H A T E L ,  Snisse.

Mé d a il l e  u ’ob
oniverM ’Ilc

Raris 18b9. _____

Paris 1889 Médaille d’or.
5 0 0  francs en or,
:<i U  l l r c i i i e  U r o l l c l i  n e  fa it 
{iii? d it tp n ra ît re  to u te s  les Im ­
p u re té s  (le Ih p e a u , te l le s  nue  
lus taolifis dc‘ ru u s s e u r , le s 
i.-iitllli-.s, le  liAIe. Ica v e rs , la  

(lu iic;: e tc ., e t  s i  e lle  
iit( l'iiiiscTve p a s  ju .squo d an s  
I» v ie ille sse  u n  te in t  b la n c , 
■ H l.iiiissjinf (le f ra lt 'l ie i tr  ef de 
.;.:iiti.:sve. l’a.s lie l i ird !  P r ix  
« JJiilr i r  [,jit d a n s  li- re s te  d c  
''I  .Siiissi- f r . 2.—. K xif-er e.x- 
p .'^s-('‘ini-iit lu  t . r e -
*î«-b i» rtii» ée“ . c a r  II existi- 
. ■« eciH iüiH voiis s a n s  v a leu r .. « n v o ii  CruliHi'-, n o u r 

, i in i 'lc ic r  Ih C rê in e . P r i s  h 
U nie ,r. I.— d a n s  li; re s te  lU* la .Stii'.sü fr. 1,2.(.

, . l l n i r  U i l b o n  t î r o l i c h "  
lu i.-u-llleure te in tu re  d u  m o n d e  
'ir tu r ch e v e u x , e.xem pte de 
M ilfate i.'c p lo m b . P r ix  p a r to u t  ir. 'J..>(i ei Cr. 5.—.

l é lK U e è n » * ’* * : B ü t i n c r ,
p l i n r i i i a e i c i i  v en te
on o u tre  d a n s  to.*«t* I*  S u isse , 
ch cx  les pharm ac)*^»* 
coiffeurs.

Coniple-rimdu des fêle.s des 18-20 mai 1891, avec les di.scours qui y 
ont été ]iroiioncés el la liste des invités.

B ro ch u re  in-8" «le 138 i>ag;c«, 1 fr. 31

M
A HP p tPU s k M PDd 1 JLa V liu [ü . u lu [U D( M U

(Capital 12 millions de 1rs., Actions nominatives de .‘>000 frs., 1/5 versé. 
Nous émettons, au p a ir, jusqu’à nouvel avis,

nos Obligations 0

4680. Une famille protestante de 
Paris, 4, rue des Abbesses, offre 
la pension à des jeunes geus de la 
Sui.sse romande, désirant la vio de 
famille el de.s prix modérés.

S'adr. pour référeuces à M. le 
pasteur Cordcy, 50, ruc TrulTaut.

DEUX PERSONNES
[4810] pouvant fouruir uue hoime 
garantie désirent em iruntor 2 à 
3,0(10 fr. remboursait e à un lion 
intérêt. S’adresser sous R. c. 
513, poste rcstaute, Lausanne.

DEMANDE

ON DEMANDE
4740] plusieurs in s titu trice s  
Suisse française) pour des Itoiiues 

écoles en Angleterre, pour l’ensei­
gnement du français, de l’allomand 
et de la musique ou du dessin. 
Salaire 30 a 60 L.st. Résident selon 
los capacités. Pour les rensoigiie- 
iiicnts, s’adresser avec pliotogra- 
pbie et copie des certificats à l’a­
gence de Madame River, 298, 
Rcgeiil Street, London W.

On recevrait
4800] nne é léve  Su isse iVaii- 

çaise, â  p rix  ré d u it, dans un 
non pensionnat du canton dc 
\ and. Rounc oceasion d’aciiuérir 
une inslmelion complète, élude 
soignée des langues étrangères, 
musique, chant, dessin, peinture, 
ouvrages manuels, soirns affec­
tueux el séjour agréable. S’adres­
ser sou.s 1) 9786 L, à l’agence dc 
publicité H aasenste in  A  Vo­
g ler, Lausanne.

On ollre à vendre
[4783J à vendre ou à échauger 
conlre un char de cha.sse, neuf, 
un char de c(Hé ayaut uu bon 
train et un char de chasse usagé.

S adre.sser a l ’H otel de la  
Truite, an Pont.

Beau piano ancien
[462.Ï] à (pieuc, à vendre à de

2"30, larg.
1 3o. Le voir Hôtel Signal de 
Chtxhres. Renseiguemeute chez 

Sig. 9Iarcel, Sl-Pierro,9ftuc 
Lausaune.

4820. A veD'dre 
de départ pour cause

deux i u s  chevaux
bais bruns, carrossie rs, âge
ni-,h. l S l / â à l5  3/4
i! K :  anglaise, soit 1”57
a i  60. Adresser les offres et de-
cINiî fM f  V ' T® ” »®»*» rocher, ni.itoau do {.orgier, N encliA tel.

ê ,  X .O X J E R
[4346] an Square de Georgette
de 7 ni »l>I»»rtements.
i L  i'V i ■ dêpeudaii--Cs. S .Tdi. a 91. A llum au«l, ui>
lâiie, Rourg 28, Lausanue.

4742. Uu monsieur à la tleur de 
âge, conuais.sant le commerce et 

dis[msanl de références et garau- 
lies sérieuses, cherche emploi 
ou poste de coutiaiice dans le 
commerce ou l'industrie. 11 accep­
terait également des offres comme 
as.s(3cié, intéressé, gérant ou sur­
veillant. S’adresser sous chiffre 
C 9659, à l’ageuce de publicité 
Haaseusteiu A  Vogler, à 
Lausanne.

UNE JEUNE F U IE

A LOUER
sâûnt n o ta ire , Lau

^ L O U E E
i!,' S’axlresser àA llam aud, 
sa illie . , u«itaire, L au -

[4807] recommandée, sachant cou­
dre, dé.sire un service de

à  5 a n s  ferm e»
cl rcmliolii'sabics après cotte époque sur dénoiicialion dc C mois.

Râle, janvier 1891. iiI2c!-45
l l i r e e f . i o n .

fille de chambre

a

ou bonue. S’adresser à 9fine 
Ulioiianx, a  la  P la ine, Yver 
«lou.

A LOUER
p; 24 sqdenihpe, une jolie 
''Hlii (le 9 p. ,  avec dépend. 
«I P̂iind jardin. Belle vne. 
LVix avantageux.

INSTITUT BERGWART ZURICH
sous la haute surveillance du gouvernement.

4̂ 14. Etn«lcs générales. Cours spécial «rallenian«l. 
Langues modernes. Uommercc. Préparation soignée 
et abrégée pour Pentrée à l ’école polytecliniqne et 
il l ’examen «le maturité (baccalauréat). Soins doinest., h\- 
gién. el pédagog. tout particuliers. Situation superbe. Agréable 
vie de famille. Surveillance paternelle. Internat et externat. 
Excellentes réléreuees il Zurich, eu Suisse et il l ’é­
tranger. Pour prospectus el jihis amples délaiis, s'adr. à .91. le  
«lirectenr D" A. K E LLE R , Fliinteru-Zurieh.

E t E R D T Z S anou*ii.kc oécouvcRT*
^  BuMUêoIêûat BIRRtU'•t tÜ.‘lastique, tans rruty,. 
>levi«r*. M uioule, s'elTacc 
su r le corps; gcuenu lla ' 

.1 ust le (leruler mot Uu l'erâ- 
.•̂ '•it<5 ,(!t dü la  douceur,l. BARRtRt.M6a.luv.eAi{'lS,3, B‘d»I................  ‘

4772 Bandage Barrère.

iKKnCi MLU. IUV« rA  3.Padaisiàt li.—Bkocm.v
Adopté pour l ’armée. h5915x

v ë \ t ë  d e  b o i s

eEnsH
Nous voudrions attirer l’nttcntio» de i)os clients sur notre très 

grand stock «le draperies auglaises ijuj viopl d'arriyor et 
ui consiste en toutes les nouveautés de la saison d’automne cl 

d’hiver ; immense choix très varié. N'os costumes de 85 fr. et de 
95 h', sont vraiment hors ligue comme valeur : les pantalons de 
15 fr. 56, tout ce qu'il y a de plus forl, et tous nos articles supé­
rieurs sont eu rapport avec ces prix ; enfin les messieurs peu­
vent s'haliiller élegaimm<»t S'ir mesure chez uous à des prix pou 
au-dessus do la confection. 4821

L e s  P ilu les  s u i s s e s
du pharmacien Rich. Brandt

employées depuis dix ans par M. M. les Professeurs 
et M. M. les Médecins, sont recommandées au public 
comme le remède de famille le meilleur marché, 
le plus agréable â prendre, le plus sûr et le plus 
inoffensif. Expérimentées par M. M. les Profes­
seurs Docteurs:
J  —̂  Prof. Dr.
R. yirchow, V. Frerichs,a BeHIn, 4 gerlln (t),
von Gietl, y. Seanzoni,

a Munich (t), à WorzbOHrg,
Reclam, K â ™  “ T m I  C. W itt,

À OopenhaQue.
Zdekauer,

I â 6t. Petersbourg,

é l-olpgic|{ (t),
V. Nussbaum,à Munich,
Hertz,
à Amsterdam,

V. Korczynski,à Cracovie,
Brandt,

8 Klausenbourg.

SoederstAdt,à Kasan,
Lambl,

4 Varsovie,
Forster,

i  Birmingham,

BP
U M Î I F Il i l i

V* w M*i I II n «̂ I lai 11|
gO B yer^ jqes contre  tons le? troilW fis des o rgan es  d U e st ifs ,
COiîtrFlès maTadios du fôieV Tés affections hémor- 
rholdales, la constipation et toutes les maladies
Sui en dépendent, comme maux de tôte, vertiges, 

iffleulté de respirer, inappétence etc. ies piiuiei

P«A  1 [4758] d’argent su,’  8lgir 
R X a long tenue 5 Y -

Ecr. Gomplüir d'avanceS’, 
147, ruc Tolbiac, Fans. (Très sé­
rieux. ne pas confondre).

M f iR r JN SiTA U iiu iiik i de saison, prix ré­
duits à ia Pension 
9Iartin.

Borgeaud'
4814

PENSION
Deux dames, habitant Râle, 

prendraient en pension des jen - 
ue« filles voulant apprendre la 
langue allemande. Vie de famille. 
S ’adresser .sous initiales hc2832Q. 
à l’agence de publicité Haasen- 
ateiu d: Vogler, il BAle. 4707

OU

A FRENUH LA DY
[48231 experienced in leacliing. 
wili shorlls hegiii an aflernoon- 
dass of Frcnch-ieacliing for young 
girlstwicea week. Apph lo Je 
A801 L, HanNeiiMlefjj A  Vo­
g ler, I.aiieauiie.

Sirop de brou do noix fenugioeDi
jiréparé pai' Fréd. Golliez, pliarmacicn ft Morat, ië aus do 
succàs el les cures les plus heureuses autorisent à recommander 
cet énergique dépuratif pour remplacer avantageusement l’iiuilc 
(le foie de moruc dai)S los cas suivanls ; Scrofule, Rachitfs- 
uie chez les enfants, D^blH lé, lIiimenrN et Vices «lu 
Maiig, Dartres, Glandes, Epui>t|iipns de la  peau, Feux 
au viwge, etc.

Prescrii par de nombreux médecins, ce dépuratff esl agréable 
au ôût, se digère fadicmcnt saus nausées ni dégoût.

Recê'B'^tttuaut, aafrMscrofnleux, anti-rach iUque
par exceUê JCÇ pour toutes iea perg.opnes débiles, fuiides,
auéiniqiies.

Pour éviter les contre-façons, demander expressément le Dé­
pu ratif Golliez, à la marque des Deux Palmiers.

En (laçons de 3 fr, et 5 fr. 50 celui-ci suffît pour la cure d’un 
mois. ii9162\-6573

Dépôts : Pliarmacies Odot, Gadopaji, Feyicr. Grandjean, Ruttin, 
Piscfil, Rehm, à l.ausaiiue, cl dans la plupart des pharmacies.

■aÎMeg du pharnjâp.iun iC Ucandt sont eniplovécs avee prédilection par les Damce à cause de leur action doue.- et bi(;nfai»ante ; elles doivent être pr«rèréee a loue loi médlcanienU liniilaire*, dont l’action est plui rude ou plui énergique.
M cü cz -vo n s  «les co iit i*e fa «

dont
om-

oqmmercp d?5-(‘ilntS- jnliSVi ounii-üt'altos.n eiroule 1® '*(-v .ui.vuiil'apparcnoe e«l tOlit i  fait »i’iubUblu aux véritable». Quand on ’achüe de» Pilule» luiMci, il faut s’assurer, en enlevant le Prosnoctu» qui entoure la boite, que l’étiqiictt-! porte la marque ci-dcsBii», une erol* blanche lur fond rouje et le nom do Rich. Brandt. Kn outre le» 
Pilule» iuUeca du pharmacien Rich. Brandt qul SO trOUVeilt

Par enchère pulitit|uc qui aura lieu a rétablissement dos fiY'res 
!•  ̂Lviounaz (\alais), le  13 Neptembre courant, dc 4 à
6 1/2 lieui es du soir. 1 admimstnition dc la commune d'Eviounaz vendra 
sur pied 2O0 nielezes de la forêt des Arbate, rière la Ralmaz.

Exploitation facile el peu coûteuse. 
Si fa vente ne se fait pas le dit

tem bre eo iira iit, aux mêmes 
Evionnaz, le 1" septembre 189 

4738

our, l’enchère .sera repiise le 27  « n i. 
lou el heure.

L ’ailuiinistratiou.

M l  « - f t - ® * - ®
dans une station d'étrangers du canton de Vaud,

UU lusgasifl de tabacs et cioares
bien situé, sur le passage du tramway éloctrif(ue. Cmidiiioiis très 
av-anlagcuses Ecrire sous II 696U X, à ragence do public ié 
HauNeixMteiu A  Vogler, A G«MU>ve, ‘ I s i l

ü u  jeune  coclier eïoÈciineulô
âgé de 19 ans, aaelianl los doux 
langues et muni de bons certifl- 
cals, oherehe engagement 
dans une bonne maisou. Offres 
sous chiffre Hc 2850 Q. à l’agence 
de publicité Haa«oiiN telii A  
Vogler, BAle. 4775

ta i r e 'A  w’ K ra y e iib ilh l, no- ta li e, A Lau sau n e . 4712

E S J E E Î I O
UKfâi] meuble, le château «le» 
G r« ,q  p,.,s M(jrat. S’adresser à 
91. R r r th o iiil, A 9 Ieyriez.

A louer meublé
[4819] un uppurtornent trtN 

f ‘ Je  iNeucJiâ-
D ..J •**®«>éré. Adre.sse 1 91. 
D ucom niu ii, Gorgier. ii697x

Tn^iifâ . ■̂ PP‘ü*lcineul.
P mr S  '̂ H./'üdr, avec terrasse.
irnUnil:  ̂adre.sser dans lamaimto rup de Rourg u" 26 1'»etage au Fiidi. » “  -to 1

lElUïDE Dl l'[(CI
4765, Une jeune fille, honnête, 

parlant rallemand et le français, 
connaissant le .service dc «leinoi- 
Nclle «lo uiagaNiii ainsi que 
lous les ouvrages à l’aiguiUto 
sire uue pince cnmto© lehe ou 
comme l'cmin© de cIiaQii** 
dans qne honne' famille,.-^ ''*® 

S'adresser .souij e ’̂,'ir,.« p w  
poste 

Raïus,

m JEUTiE Ih'HMIE
[4808] âgé de 21 ans (de ta Sufsse 
primitive) cherche pour auprondre 
a fond la langue française place de

VOLONTAIRE
dans un fuXel ou café-rç«laurant 
S adresser a l agence de publ»Vi,/i 
Haaseusteiu <1; Vogler 1V, 
saillie, sous Je 9 ?^  L  *

IIU Ëtn

dans toutes les bonnes Pharmacies, no sont vendue»qu’en boite» de Frc». 1.25; il n’cxUlo pu» de plu» petite» hollea L» 
composition de» pilule» fat indiquée h l’ex(wrluii[ i;! (.hftquo noite

UN BON OUVRIER
4825] ébéiiiNte se recommande 

poqy les hôtels, pensions et mai­
sons bourgeoises de Lausanne el 
de.s environs. S'adr. sous cliiffie 
0 L 1361. O R ELL  FU8NL1, 
auiioncea, Lnusaime.

A VENDUE A VEVEY
[4682] dans l’uii des plus (‘harmants quariiors réuiii.H.'Janl les avantegos 
de la ville el de la caiiqiagne,

de rapjiorl et d'agréiiient, comprenant deux maisons d'habitation bien 
eiilreteimes et imiépemlantes, avec verger, vigne el jardin ombragé, 
d'niie surface totale de aJKlO iDètrcs. Terrain à bâtir alleiiant de 17(X) 
mètres environ ayant dévesliliire sur deux luea.

S'adrc.sser au iiofairc Eugène 9IONOD, A Vevey.

M Â i s o s r s

LES BEAÜÎ TERRAINS Dü SERVAN

UNE DEMOISELLE

A U  B O R D  D E  L A  B O U T E  D ’ O U C H V
seront prochaiuemenl parcelés et traversés de quatre grandes avenues 
plantées d'arbres.

Au gré des amateurs, 011 construira A prix fixe et à des conditions 
très avantageuses :

Pour placements «le fonds, des maisons dc rapport à quatreil I,..,U l« o....A..:___ J_ .  ____*étages, dans la partie supérieure des terrains, 
I*our pensiouionnats, des maisons speciaiemonl distrilmées pour 

celle industrie.
Four une seule demeure, des Jolies villas de 7 à 12 pièces cl 

plus.
Pour deux fam illes o i f p O H r g i f /  désirent alléger 

leur budget par la location d’im étage, des jolies maisons dc deux
ap larlem ents.

ardins. Vue magnifique. Prohibition d’industries bruvautes ou insa­
lubres, cafés, etc. ’

Renseignements complets el gratuits auprès de 91. Allam and, 
notaire, Rourg 28, el de 91. Regamey, ai’o litccte. Palud i, Lausanne.

[4816] ayant l’habitude de l’cu.sei- 
gnement, pourrait di.>jpü8er encore 
de ([uelques heures par jour, soit 
:)our (les leçons d’anglais et (ic 
rançai.s, soit pour préparer des 
elcves j)Our l'oeolo. S’adresser s’ 
Je 9805 L. à ragence de publicité 
Haasenstein d- VogUr, Lausanue.

I I E M I M I I  ÜE l ' E i C E
4817. Une honnête lille de 20 

ans, parlant l’allemand et le fran­
çais, cherche place de fille de 
Nulle ou dc fem m e de rhani- 
bre dans un liôtel ou une pension 
pour entrer le plus tôt possible.
Certificats et [ihotograuliic â dis- 
po.sition. S'adresser â t’agence de
publicité IIaa«eu«teiii d; Vo
gler, Lausanne, sous Me 9795 L,

iage UDS lueu
1^j9] sans enfants, demande à 
gerer ou à reiireiiUre un café-clio- 
Cûlal. S’adr. sous Pc 9803 L, à t'a- 
gcneede publicité Haa«eii«tein  
dt Vogler, Lausanue.

VOLONTAIRE
3811. Un jeune homme de 16 

ans, d’une bonne famille, sachant 
intssablenienl écrire el parh’r le 
français, désirerait, pour so per- 
tcctioimer. eiiirei- dans un Imreau 
dc notaire on do greffier, elc i) 
bonnes réléreuees à di.sjiositiuu 

S’adre.sser à M. Aloïs Lus ‘ 
A ltd o rf (Canton d'Uri).

A. LO ^ ÎSR
eîrdr 'seplemhre pro-chair,, avenue O  „  Thédipe 4
a u  V i'cu der, u n  4 ,

ûpr̂ artement
 ̂ balcons et dtpcnuaiices. S’adr. à M. J. Ducas,

âm e.

A 1-OUER
(4O401 ru«- Bean -Séjonr, pour 
le 25 septembre, bel apparfe- 
meiit «l4̂  «  p ièce » el dépen­
dances.

S’adresser nu notaire  
Roehat„ Rourg 28. L .

, iV  L U i U E R
[4768] de jiW,r de la Gare
Hue iiiais«n« «le 10 pièces 
avec jardiu omL.ragé.

S’adresser UI ix Flenreties 10, 
Laiisaniie.

H O T E L

ser.

4815. Une persann^, d-jV  ̂
uiôr, pouvant foni'nir d',. i„,u„cn 
lefercnccs. ayant 1 expé ricnce des 
jeunes enfants, désire 4  nh ! ;  
comme ■

femme de thambre
ou pour b«»une.

^  ^Dne Cliauvel. 
infii-iles H a ou aux

BOUffi D’HFAMT
Itonne d’Gnfant, [iropro et acti­

ve, munie de bonnes références, 
î\în 1 Paiir ia Chaux-de-

4749S adresser, de 11 h. à midi, à
I H ëfe l des llaiiis, Yvcrdoii.

307(). Ou rciiiellrait vers la fin 
de 1 ele ou de .suite, uu Jiùlol bieu 

; situe el jouiss.anl d’une très, bonne 
clientelo. Hevenu assuré, ( ’iccasioii 
cxcepiioiinollü pour une itersonnc 
eofiüai.s.sant la tenue d'un hôtel 
soigne. Facililés pour le p>aiemeut 
du [irix de cession. S’adi esser à 
91. Aliamt»iid, iiotaii e, Lau­saune.

elMesdenmisellos Gélime ui 
Adcle Wober, Reau-Séjour, 
Lau.saijue. ont la douksiir de 
faire pail a leurs amis el 
connaissances de la perte 
quelles vicnuenl defa.ire eu 
la per,-:()ime do leur bien- 
aimee iiu>re

Mmp 5Jîuïe WERÏR

; .'irtivs une

lieu de faire-Ccl avis lien' 
part.

Ï‘« Î >'.XI1I, 23 et 24.

Ayuntamiento de Madrid




